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R E F L E T S  D U  V A L A I S  
14" année, N" 4 Avril 1964 F r .s. 1.50
Une Calandre ? Non, 
un visage... une personnalité
Une voiture, c ’est plusieurs choses à la fois : moyen de transport, 
instrument de travail, capital, objet de passion parfois, c'est aussi 
le reflet de la personnalité... et quand elle s'appelle Jaguar, c'est 
une personnalité. En soi. Vous connaissez : La Jaag-qu’on- 
achète-parce-que-le-cendrier-de-la-Roll’s-est-ple in... Mais au 
delà de ce snobisme, qui n’est certainement pas votre cas, il 
s'agit d'être sérieux ; en tant qu'automobiliste et en tant qu'ache­
teur.
Or, Jaguar c ’est, dès 18.500 francs et jusqu'à 34.000, ce qu'il 
y a actuellement de meilleur, comme moteur, comme freins, 
comme agencement, comme finition. Et comme placement auto­
mobile. Garantie: un prestige unique au monde.
Moralité: vous pouvez placer Jaguar en tête de liste pour l'achat 
de votre prochaine voiture. Simplement parce qu'elle est de très 
loin la plus avantageuse des voitures de classe. Regardez-la, 
essayez-la, vous découvrirez un ensemble de prestations qu'au­
cune voiture ne vous offre à si bon compte. Et, comme les An­
glais, qui sont gens réfléchis, vous direz: «Jaguar is good value 
for my money» (avec Jaguar j'en ai pour mon argent)... Et vous 
l'achèterez, votre Jaguar.
JAGUAR
Importateur exclusif pour la Suisse romande et le Tessin : 
Garage Place Claparède S.A., Genève, Marcel Fleury, Adm.
Garage Majestic SA, Lausanne ; Garage du Bon Port, Mon­
treux; Garage des Trois-Rois, LaChaux-de-Fonds; Garage 
des Trois-Rois. Neuchâtel; Garage du Nord, Fribourg; 
Garage Couturier, Sion (Vs); Garage C.Cencini, Pregas- 
sona (Lugano); Grand Garage Pochetti, Locarno-Tenero.
Ski-Frühling in 7 E R M f l ’l l J
i w
Tous les sports à 30 minutes.
Eté : tennis, nata tion, canotage,
pêche.




Tél. 0 2 7 / 5  10 04
Hôtel Victoria
Tél. 0 2 7 / 5  10 07
Restaurant du Casino
Tél. 0 2 7 / 5  16 80
Hôtel Arnold
Tél. 0 2 7 / 5  17 21
Hôtel garni Le Central
Tél. 0 2 7 / 5  15 66
Relais du Manoir
Tél. 0 2 7 / 5  18 96
Hôtel Terminus
Tél. 0 2 7 / 5  04 95
Hôtel garni Le Parc
Tél. 0 2 7 / 5  03 96
Pension Villa-Flora
Tél. 0 2 7 / 5  13 27
Hôtel de la Grotte
Tél. 0 2 7 / 5  11 04
Hôtel garni Kronig
Tél. 0 2 7 / 5  05 71
Bar du Bellevue
Tél. 0 2 7 / 5  18 03
Hôtel du Rhône, Salquenen
Tél. 0 2 7 / 5  18 38
Restaurant Belvédère
Tél. 0 2 7 / 5  12 08
Bar du Bourg
Tél. 0 2 7 / 5  08 93
Vins de Sierre de renommée
Caves Imesch 
« Soleil de Sierre »
Tél. 0 2 7 / 5  10 65
Vital Zufferey
Tél. 0 2 7 / 5  04 83
Clavien, Nouveau-Sierre
Tél. 0 2 7 / 5  12 63
Centre commercial et d’affaires
La Nationale-Vie  
Assurance
Tél. 0 2 7 / 5  15 20
Agence immobilière  
J.-P. M eyer & C ic
Tél. 0 2 7 / 5  01 70
La Nationale-lncendie  
Assurance
Tél. 0 2 7 / 5  15 20
Renseignements par l 'O ff ice  du tourism e de  Sierre, tél. 027 /  5 01 70
juin au Mont-Gelé (3023 m.)skie jusqu’en
Salvan
Carrefour international 
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sur la route dii s
C’est le tarif excursion aller et retour, valable de 
14 à 21 jours, en classe économique de nos DC-8 
jets, utilisable sur tous nos vols, du lundi au jeudi, 
pendant les périodes du 1er avril au 4 juin, du 
29 juin au 20 août,du 14 septembre au 5 novembre.
Conditions semblables pour Montréal (1.565 fr.), 
Chicago (1.983 fr.), ainsi que pour toutes les autres 
villes du continent nord-américain.
A ssu ra n c e s :
In c e n d ie  
Vol
D ég â ts  d e s  e a u x  M O B I L I È R E
B ris  d e s  g'iaces
Casco p a r t ie l le  S U I S S  E
Agence généra le  pour le Valais: W. W ydenkeller Sion
LA SAN MARCO
La m ach ine  à café express s u p e r -a u lo m a l iq u e  qu i  m é r i te  v o i re  con f iance  
LA SAN M A R C O  S. A. A g e n t  ré g iona l  :
161, avenue  d e  M o rges  A. Lamblel, Martlgny-Bourg
Lausanne Tél. 0 2 6 / 6 1 2  21
C on fec tion  C hem iserie  C hape lle r ie
La maison de confiance é tab lie  à  Sion 
depuis plus de cent ans
Une étape dans l ’histoire 
de la mesure du Temps
Vous connaissez leurs noms aussi bien que le vôtre. 
Vous avez vu leurs visages mille fois dans le journal, 
l’histoire de leur vie a été relatée par des centaines 
k  publications. Vous les avez vus et écoutés à la 
télévision et au cinéma. Leurs actes, leurs décisions 
Wfluencent le monde.
Nous ne pouvons ni révéler leurs noms ni 
illustrer leurs traits. Il ne sied point de le faire, car 
'Is sont membres de familles royales, hommes d ’Etat 
°u chefs militaires importants. Nous vous invitons 
cependant à  observer avec soin les prochaines ph o to ­
graphies que vous verrez d ’eux ; regardez non seule­
ment leur physionomie et leurs vêtements, mais 
aussi leurs poignets. Vous constaterez que presque 
•ous portent une montre-bracelet et il y a bien des 
chances pour q u e  ce soit une Rolex, fabriquée à 
Genève.
La Rolex Oyster Perpetua l Date-
just,  réalisation transcendante de Vhor­
logerie I Chaque  « Datejust » a obtenu  
son propre Bulletin  O fficie l avec m e n ­
tion  « Résultats  particulièrement bons  ». 
La précision de  ce chronom ètre  est 
protégée par le célèbre boîtier Oyster, 
garanti 100 °/e étanche à l'eau ju sq u ’à 
50 m  de profondeur. L e  m o u vem en t est 
rem onté  au tom atiquem ent par le rotor  
Perpetual et la date, qui apparaît bien 
lisible sur  le cadran, agrandie par la 
loupe Cyclope, change instantaném ent 
chaque soir à m inuit.
C H R O N O M È T R E
A  S C E A U  R O U G E
R O L E X
La plupart des hommes qui président 






• Tenue de route Elle est inégalée. Elle le d o it à sa t rac tion  avant qui, pour la DKW, a a tte in t une m atu rité  technique 
exceptionne lle . A isance et sécurité  parfa ite  dans 
les virages, m êm e par la p lu ie  ou la neige.
• Carosserie à éléments amovibles Les quatre  a iles sont échangeables. Pas de perte  de tem ps et de grosse fac tu re  pour le m oindre  accroc.
• Doseur d’huile automatique De l'hu ile  fraîche, don t l 'e f f icac ité  de lub rif ica tion  est entière, baigne les p istons. Elle se contente  
de serv ir durant un seul tour de m oteur, et e lle a 
rem pli sa tâche. Pas de v idange. Vous ne fa ites 
le p lein d 'hu ile  fraîche que tous les 3000  km.
s Aménagement intérieur L 'équ ipem ent de série  de la DKW com prend — sans supp lém ent de prix : to u t ce qui sa tis fa it au 
confo rt et à la sécurité  du voyage: pare-so le il 
avec m iro ir m ake-up, po in ts  d 'ancrage pour 
ce in tures de sécurité, 2 phares de recul, feux de 
s ta tionnem ent enclenchables séparément, 
tap is  m oquette, doss iers rég lab les durant la 
marche, e t bien d 'au tres  avantages...
• Freins à disque Sécurité  avant tou t —et le connaisseur vous le d ira : la rap id ité  de la DKW F12 ex ige  que vous l 'ayez bien 
en main.
DKWF12
Le connaisseur regarde autour de lui... exam ine 
tou te  une série  de vo itures. Il parle avec d 'au tres 
au tom obilis tes, avec des garagis tes, des 
spécia lis tes ... des connaisseurs, e t déc ide ... 
d 'acheter une DKW.
DKW F12 avec fre ins  à d isque 
DKWF11
Agent général pour la Suisse: HOLKA AUTO UNION SA SCHLIEREN/ZURICH
150 représentants DKW dans toute la Suisse. Consultez l'annuaire téléphonique — vous y trouverez le d istributeur de votre 
rayon. Liste au début dans la partie publicitaire.
ELRO planifie pour vous et livre installations pour grandes cuisines
Nous fab r iquo ns  : ELRO -  A p p a re i ls  p o u r  cu ire ,  rô t i r ,  f r i re  ef g r i l le r  
ELRO -  U niversa l A p p a re i ls  p o u r  cu ire  à pression 
ELRO -  A rm o ire s  chauffantes et véh icu les  d e  transport
Tous les appa re i ls  ELRO sont fab r iqués en ac ier n icke lé  ch rom é, a n t i rou i l le ,  
d e  fo u te  p re m iè re  q u a l i té
ROBERT IVI AUCH ELRO-WERKE AG 




é v i te  le souci des échéances
BANQUE SUISSE 
D'ÉPARGNE ET DE CRÉDIT
Slerre, SION, Martigny, Brigue, Zermatt
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... mais avec une PEUGEOT on peut rouler fort et longtemps sans crainte pour la 
mécanique, et en toute sécurité.
Ceux qui parcourent en tous sens les autoroutes italiennes et allemandes ont appris 
à connaître les possibilités extraordinaires de leur 404 ou de leur 403, dont la régu­
larité de marche à vitesse élevée sur de très longues distances est surprenante. Les 
moteurs PEUGEOT ne «chauffant» pas, la grande chaleur n'influence pas le compor­
tement de la voiture sollicitée à plein sur un long parcours. PEUGEOT
A g e n ce  exc lus ive  p o u r  le Va la is  : Peugeot,  T r ium ph , Jaguar,  W i l l y s  Jeep





Toutes opé ra tions  de  banque
CARNETS D'ÉPARGNE  
OBLIGATIONS  
COMPTES COURANTS
Dans les princ ipa les localités du canton
Toujours app réc iée , une créa tion
Reichenbach & Cie S.A.
F abrique  de  meubles
Sion
Magasins : La M a tze  027 /  2 12 28 
U s in e : R. du Rawil 2 10 35
S A.R E I C H E N B A C H  & CIE.





Toutes machines et m o b il ie r  de  bureau
M agas in  : rue des Remparts, Sion 
Tél. 0 2 7 / 2  37 73 -  O sw a ld  C lav ien , d ir .  5 07 35 
O rg an isa t io n  p o u r  le Valais magasin
sympa t/ziçue s - A -
C7/'r  LA U S AN N E
aux J'alaisans Tél. 021 /  22 16 21
Café-Restaurant
Denis Michellod V e rb ie r -V i l la g e
N otre  spéc ia l i té  :
rac le t te  du  pays
TREIZE ETOILES
14e année, N °  4 Avril 1964
P a r a î t  le 20 d e  c h a q u e  m o is  -  O r g a n e  o f f ic ie l  de  l 'A s so c i a t i o n  h ô t e l i è r e  d u  
Vala is  -  F o n d a t e u r  : E d m o n d  G a y  -  R é d a c t e u r  en  c h e f :  Bo jen  O l s o m m e r ,  
Sion,_ a v e n u e  d e  la G a r e ,  té l .  027 /  2 22 34 -  A d m i n i s t r a t i o n  e t  i m p re s s io n  : 
I m p r im e r i e  P i l l e t ,  M a r t ig n y ,  té l .  0 2 6 / 6 1 0 5 2 .  Se rv ic e  des a n n o n c e s :  V a l a i s :  
I m p r im e r i e  P i l l e t ,  M a r t i g n y  ; Suisse r o m a n d e  ( sauf  Vala is )  : O .  N e u m a n n ,  
S a i n t - S a p h o r i n  s/ M o rg es  ; Suisse a l l e m a n d e  : R u c k s t u h l - A n n o n c e n ,  F o r c h -  
s trasse  99, Z u r i c h  32 -  A b o n n e m e n t s  : Suisse, 16 f r.  ; é t r a n g e r  22 f r .  ; le 
n u m é r o  1 f r.  50 -  C o m p t e  de  c h è q u e s  p o s ta u x  I I  c 4320, S ion
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Fidélité, traditions, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs
Vins Imesc
Slerre
la friteuse idéale pour chaque culslm
De la fr i teuse d e  m énage  aux appare i ls  
com b inés  p o u r  g rands établissements, 
no tre  fa b r ica t ion  est d 'u n e  q u a l i té  insur­
passable et d 'u n  re n d e m e n t  supérieur.
D em andez -nous  une o f f re  
ou  une dé m o n s t ra t io n  sans 
engage m en t .  N om breuses 
ré férences à d ispos i t ion .
T é lé p h o n e  0 3 8 /7  90 91 - 9 2
65 ans de qualité  
au service de l'hôtel
En passant
par le tunnel du
Grand - Saint - Bernard
Q uatre  ans et neuf mois après l 'e xp los ion  de  la 
p rem iè re  m ine, sur no tre  versant, p o u r  le p e rce ­
m ent du  tunne l, ce lu i-c i en tre  en fonc tion . Depuis 
le 19 mars, le g rand  courant N ord -S ud  est é tab li 
en perm anence  sur le -septième m érid ien . M a in ­
tenant que  la chose est fa ite, e lle  sem ble  a lle r 
d e  soi, é v id e m m e n t nécessaire et p ra t ique , com ­
me si e lle  ava it tou jours  existé. Mais en réa lité  
q u e lle  œ u v re  audacieuse, tr io m p h e  d e  l 'esprit 
d 'en trep r ise  sur les d iff icu ltés  m atérie lles e t sur 
le sceptic ism e des hommes ! Elle reste d om inée  
par la g ra n d e  f ig u re  d e  ce lu i qu i l'a rêvée  et 
rendue  poss ib le  ; ce lu i qu i n 'en  est pas à p ro ­
p rem en t pa r le r l ' in ven teu r, mais b ien  le réalisa­
teur, ce lu i sans leque l e lle  serait restée, p o u r 
tou jours  peu t-ê tre , dans les cartons. C 'est p o u r­
q uo i, en tre  les images d e  ce ffe  créa tion , vous 
trouve rez  dans la revue  un m odeste  hom m aqe 
à M . M au rice  T ro ille f, consistant dans le réc it 
d 'un e  des dern iè res visites q u e  nous lui avons
faites avan t sa mort. Hélas ! il n 'est p lus là p o u r  
se ré jo u ir  d e  l 'achèvem ent. Mais il fau t lui ren ­
d re  ce tte  jus tice  q u 'i l  ava it conçu par avance, 
et avec une luc id ité  parfa ite , ce que  nous cons­
tatons au jo u rd 'h u i.  A  savo ir q u e  ce tte  pe rcée  
du G rand-S a in t-B ernard  ré p o n d  à un beso in  ; 
q u 'e l le  p ro v o q u e  d 'e m b lé e  un intense m o u ve ­
m ent d 'échanges qu i n 'ira  qu 'e n  augm entant —  
n 'a - t-e l le  pas l iv ré  passage, le s e u l. lund i de  
Pâques, à 5000 vo itu res dans le  sens S ud -N o rd  ?
—  et q u 'en f in , pa rcou r ir  ces 5850 m. de  tunne l 
e t ces 15 km. de  g a le r ie  d 'accès couve rte , est 
un vé r i ta b le  délassem ent. M . M a u r ice  T ro il le f 
ava it vu  juste, les faits lui d o n n e n t en tiè rem en t 
raison. T re ize Etoiles.

C ôté italien, la rampe d’accès (qui se métamorphose un peu 
plus haut en galerie couverte) est un vrai travail de Romains. 
La route couverte suisse qui, de l’orifice du tunnel, à 1918 m. 
d’altitude, permet de redescendre com m odém ent au niveau  
de 1600 m. près de Bourg-Saint-Pierre, est moins architec­
turale mais, magistralement tracée, elle constitue un parcours
 
idéal pour l’automobiliste. L’ensemble du dispositif, avec 
douanes jumelées à chaque entrée du tunnel, se révèle à 
l ’usage encore bien plus adéquat qu’on ne pouvait l’imaginer.
« * « » •
Le tunnel du Grand-Saint-Bernard a 
inspiré d’emblée une nouvelle ver­
sion de voyage rapide entre les îles 
Britanniques et la Méditerranée : les 
voitures sont transportées par avion  
de Londres à Cointrin où elles pren­
nent la route pour Gênes. Le 19 mars, 
cette liaison aéroroutière était inau­
gurée par cinq voitures anglaises qui 
ont franchi le Grand-Saint-Bernard. 
Parions que la route du septième 
méridien et son tunnel von t donner  
naissance à bien d'autres formules 
analogues.
La ga le r ie  c o u v e r t e ,  s u r  le v e r s a n t  vala isan ,  
avec  le b a r r a g e  des Tou les
Le rêveur du possible
D e cette terrasse d ’une maison de 
Sion, il me guettait. M e v o y a n t  arri­
ver, il se pencha et sourit. Puis il 
tourna les talons et courut ouvrir  
la porte.
— Vous rentrez d 'A sie  f  m e dit-il  
en m e serrant la main. J ’ai toujours  
eu envie de voyager. J ’aurais voulu  
fa ire le tour du  m onde. Mais je n ’ai 
jamais pu. E t ce n ’est pas m ain ­
tenant que je vais commencer, à 
quatre-vingts ans !
Un poêle dans le corridor. L ’ap ­
partem en t sentait le renfermé. La 
pièce de travail était petite , sol et 
murs recouverts de tapis. C ette  gé­
nération de V  alaisans descendus de  
la m ontagne gardait en ville  ses 
habitudes d ’exiguïté.
Je  le regarde, il m e regarde, et je 
discerne chez cet hom m e sans fa i­
blesse une trace de vieillissem ent : 
il s’attache à des gens com m e moi 
do n t les gens com m e lui n ’on t que 
faire. C om m e s’il m e devina it :
— Suis-je donc â g é f Mes y e u x  sont 
encore bons. Ce qui ne va  plus très 
bien, c’est l ’oreille, et parfois la m é­
moire. I l  m ’arrive de confondre un  
peu les choses, jusqu’à ce quelles me 
reviennent. Mais elles me reviennent 
toujours au bon m o m en t !
I l  rit, assis de biais sur une chaise 
à accoudoirs, un bras allongé sur son 
p e tit  bureau. Son confort est austère, 
ecclésiastique. Son rire se prolonge. 
C ’est un rire assez sonore, mais sans 
écho.
— J ’adm ets, d it- il en se levant, 
que la m achine est un peu fatiguée ; 
elle a bien fa i t  son service, il me 
fa u t la ménager. Mais ce qui est 
vieux , c’est de ne plus rêver. M oi je 
rêve encore, je rêve beaucoup, je ne 
fais que cela, et je rêve non pas aux  
choses révolues, mais à celles de 
demain. M a vie, c’est le rêve, mais 
chez m oi le rêve est action. L ’action  
n ’est que dans l’avenir. J ’ai encore 
l ’avenir. J ’ai l ’action. Vous m e trou­
v e z  v ieux , vous  ?
A h  ! fich tre  non, monseigneur. I l 
regarde et reprend :
— J ’aurais vou lu , m oi aussi, faire  
de grands voyages. Mais le temps 
m ’a toujours manqué. J ’ai été pris
dans une course de vitesse : mes 
études, la banque, la politique... La 
p olitique ! S itô t q u ’on est accroché à 
cette crémaillère, il n ’y  a plus d ’éva­
sion. T ou te  ma v ie  n ’a été q u ’une  
bataille, et mes adversaires ne m ’ont 
jamais laissé souffler. Q uand  j ’étais 
à Berne au x  Chambres, on s’empres­
sait de m onter un bateau contre moi 
au Conseil d ’E ta t, où j ’avais deux  
alliés et d eux  adversaires : ceux-ci 
l ’em portaient en m on  absence et 
alors, n ’est-ce pas, en rentrant...
U n tem ps d ’arrêt. Sa main sort de 
sa poche et amorce en m o n ta n t un  
m o u vem en t de vrille  qui va  accom ­
pagner la suite :
—  En rentrant, il m e fa lla it cha­
que fois déjouer leurs combinaisons, 
refaire ce qui a va it été défa it, re­
m ettre  les choses en place. Je n ’avais 
jamais de répit. A h  ! le Conseil 
d ’E ta t n ’était pas une agence de 
voyage !
Je lui dis que les moeurs n ’ont 
guère changé. A  pa rt le célèbre vo y a ­
ge de M. A n th a m a tten  aux  A m ér i­
ques p ou r  vo ir  les autostrades, ces
 
messieurs sortent très peu. E t encore, 
M. A n th a m a tten  a-t-il rapporté la 
conviction  de l ’im m uabilité  de notre  
ordre de choses et de l ’inu tilité  du  
voyage, * puisque ces autostrades 
sont américaines et n ’on t aucun  
rapport avec notre canton ».
I l  ne semble pas avo ir  entendu. 
Son fro n t bom bé se tourne vers un 
grand guerrier de tenture persane 
accroupi dans les fleurs, et il me 
parle de sa maison natale, au 
Châble.
L ’A bbaye... D ’où lui v ie n t ce 
beau no m  ? Elle appartenait autre­
fois à l’A b b a ye  de Saint-M aurice, 
d o n t c’était la résidence d ’été. C ’est 
là, dans ces pierres usées que, par un 
jour de soleil, le 17 juin 1880, un peu  
ava n t l ’heure de m idi, naquit l ’en fan t 
au grand courage. Son père était ban­
quier à M artigny . Mais le berceau 
de la banque c’était le Châble. T o u t  
a va it com mencé le jour où son père 
a va it prêté un écu à un voisin...
I l  retrace sa petite  enfance , l ’école 
primaire au village, le petit sac de 
toile bleue à poignée de corde. Mais
quand il a neu f ans, son père le con­
d u it au collège Sainte-M arie qui v e ­
nait de s 'ouvrir à M artigny , et ce 
souvenir est une défin ition  :
— Je n ’ai jamais aimé l’école, mais 
elle m e dem andait un gros e ffo rt, et 
c’est cet e f fo r t que j ’ai aimé.
I l  était le tou t prem ier élève de la 
première heure, arrivé bien a va n t les 
autres, puisque son père l’y  ava it 
déposé à sept heures du m atin  en 
allant à son bureau. O r les cours 
ne com m ençaient que l’après-midi.
Pensif et amer, il erre toute  la 
m atinée dans les corridors.
— J ’ai senti alors que m a vie  
serait solitaire et que m on vrai bon ­
heur serait de marcher, de chasser 
sur les hauteurs... C ette  journée a 
d ’ailleurs m al débuté. M on prem ier  
com pagnon, arrivé lui aussi en a van ­
ce, ne parlait que l ’allem and. Je me 
rappelle q u ’après quelques vains  
essais de dialogue, nous nous som ­
mes battus. A h  ! non, je n ’ai jamais 
aimé l ’école. Pour moi, garçon de la 
m ontagne, c’était une dure épreuve. 
Mais j ’ai résolu d ’aller jusqu’au bout.
A  certains m om ents, com m e les ga­
zelles de C a p -Ju b y  m eurtrissant leur 
fr o n t  contre le grillage de l ’enclos, 
son fro n t à lui pesait contre la fe ­
nêtre de l ’école ; la m ontagne lui 
chantait son prin tem ps, son été ; lui 
chantait l ’au tom ne et la chasse, lui 
chantait l’h iver et ses plages éblouis­
santes, et il ne tenait plus en place. 
Q u e lle  était verte, sa vallée! Q u ’elle 
était blanche, sa vallée ! A  deux  
doigts de s’échapper, pareil à l ’ani­
m al sauvage, c’est contre lui-m êm e  
qu’il gagne la première manche.
—  C ette  victoire, je l’ai voulue  
com plète, com m e toutes les autres.
I l  poursuit ses études à Saint- 
Maurice, puis au collège Saint- 
Michel, à Fribourg. Pour la dernière 
année, celle de philosophie, on l ’en­
voie à Brigue ou il n ’apprendra  
guère l ’a llem and puisqu’on y  ph ilo ­
sophe en latin. P ourquoi Brigue ?
— T u  feras de la p o li t iq u e !  
m ’a va it d it  m on père. Pour cela, 
il fa u t  connaître les H aut-Valaisans. 
C ’est essentiel de connaître les
H a u t-V a l  ai s an s, quand  on fa i t  de 
la politique.
I l  répète la classe à Einsiedeln, 
en allem and cette fois et ob tien t son 
grade de bachelier. Ensuite, à Fri­
bourg, il fa i t  le droit, qui ne durait 
alors que d eu x  ans. I l  d it  avo ir  
été très influencé par le professeur 
P ython . Sa volée, c’éta it celle de 
G onzague de R eyn o ld , de Piller...
Mais entre temps, son père est 
m ort, et le professeur P y th o n  fa illit 
perdre son disciple.
— T u dois recueillir l ’héritage. 
I l fa u t  lâcher les études pour t ’occu­
per des affaires de la fam ille , elle 
com pte sur toi, m on garçon ! lui 
in tim e l’oncle, le président du T r i­
bunal de Bagnes.
—  N o n , je continue, répond-il. 
J ’irai jusqu’au bout.
I l  réalise alors ce tour de force de 
diriger la banque en term inant son 
droit. A  v in g t-d e u x  ans, il est licen­
cié. I l  fa i t  son stage chez l ’avocat 
E véquoz, s’établit au Châble, devien t  
président de com m une à v in g t-n eu f  
ans, puis à trente-trois, conseiller 
d ’Etat.
D e ses œ uvres au gouvernem ent, 
la plus spectaculaire restera cette 
m étam orphose de la plaine du R h ô ­
ne entrée, com m e lui, dans la lé­
gende. Q u i saurait dire au jourd’hui 
exactem ent la pa rt q u ’il y  a prise ? 
Presque tous nos visiteurs la lui 
a ttr ibuen t en entier quand  ils m o n ­
trent du  do ig t le verger qui s’étend  
à perte de vu e  entre R iddes et M ar- 
tigny. I l  n ’en est peut-être  pas le 
seul auteur, mais il l’a rendue pos­
sible en a llant quêter sans relâche les 
subsides de Berne. I l  y  a eu un plan  
qui porte  son nom , il y  a eu une 
opération verger qui a réussi. I l  ne 
p o u v a it  pas to u t faire de ses mains ; 
beaucoup d ’autres, dans l’exécution, 
se sont acquis de grands mérites 
aussi, mais lui ce fu t  le » de us ex 
m achina  ».
I l  a rêvé cette œ u vre  et elle s’est 
réalisée. En la racontant, il emploie 
des m ots de la Bible.
— A u  com m encem ent étaient les 
marécages. N o u s  avons maîtrisé les 
eaux, et les terres fertiles ont surgi.
Je m e disais en l’écoutant : « Ce 
n ’est pas un orateur, mais il est sim ­
ple et clair. T o u t ce q u ’il d it  a le son 
de la vérité . T o u t ce q u ’il d it  est 
créé. I l  est substantiel. Il donne du  
corps à ce q u ’il dit. »
Mais observez ses mains. I l  a des 
m ains souples et musclées, au pouce  
arqué en arrière, au x  doigts assez 
longs, mais un peu spatulés, des 
m ains d ’accoucheur. A v e c  une in ten ­
sité naturelle, sans fébrilité , elles par­
tic ipent au langage : elles accom pa­
gnent, fo n t  attendre, elles fo n t  ou­
blier les im perfections ou les len­
teurs du  langage. Elles précisent la 
pensée. M ains paysannes, et mains 
latines. M ains semées de taches de 
son, tendons saillant au x  poignets. 
M ains d ’une finesse a thlétique, avec  
quelque chose de n erveux  et d ’in tu i­
t i f  au bout des doigts. D ’un m o u ve ­
m en t tournant, elles vissent la pen ­
sée dans l ’avenir. C h ez  lui, les mains 
fo n t  la m oitié  de l ’acte oratoire, et 
elles fo n t  déjà la m oitié de la réali­
sation.
Le tunnel aura été son dernier 
rêve, et le p lus audacieux.
A  septante-trois ans on disait q u ’il 
a va it fa i t  son temps, q u ’il deva it 
céder la place à plus jeune que lui 
au gouvernem ent. Une bataille assez 
sournoise em porte alors sa démission. 
S ep t ans plus tard  il en est encore 
fâché :
— Cela me faisait m al au cœur  
de m ’en aller. D ’autan t plus que ce 
cœur, je le sentais encore solide, 
prêt à a ffro n ter  l’avenir. Le tunnel  
a été ma revanche. J ’ai tou t d ’abord  
fa i t  sourire les gens. Percer les A lpes  
à 1900 mètres d ’a l t i tu d e !  Ils haus­
saient les épaules. « Le v ieu x  fou  ! I l 
rêve... » O ui je rêvais, à m a façon.
I l  va , il prêche. Ses relations, son 
prestige, son expérience des institu ­
tions et des hommes, il je tte  tout 
dans la balance. I l  devance encore 
son tem ps par cette extraordinaire  
facu lté  de dém êler dans le rêve la 
part du possible: il « rêve possib le», 
et la m ontagne est percée.
— V o yez-vo u s , conclut-il en sou­
riant, avec une malice bourgui­
gnonne, il fa u t  toujours faire ce qui 
est facile com m e si c’était difficile , 
et faire ce qui est d iffic ile  comme  
si c’était facile.
U n autre sujet d ’étonnem en t est 
sa capacité d ’absorber les mauvais  
coups, qui ne sem blent pas l ’avoir  
m arqué ; et p o urta n t c’est un h o m ­
m e sensible.
— Là je m e suis aguerri m éth o ­
d iquem ent, com m e le boxeur qui 
apprend  à encaisser. Chaque soir, 
j'avais à m on chevet la provision
des articles de journaux disant du  
m al de m oi, les pam phlets, les per­
fidies, et je m ’entraînais à absorber 
to u t cela et à m ’endorm ir là-dessus 
calmem ent. A  la longue, loin de me 
désarçonner ou de m ’irriter, ces 
attaques n ’o n t fa i t  que m e stimuler. 
Grâce à elles, quelquefois, j ’ai pu  
m e surpasser...
I l  se sert d ’expressions fortes et 
imagées.
—  Célibataire ? O n  ne p eu t avoir  
d eux épouses : j ’ai choisi la po liti­
que. Un testam ent po litique ? Pour 
quoi faire ? M on testam ent, c’est la 
plaine du  R hône , c’est le tunnel... 
Ce que je pense de ceci ou cela ? 
Sans intérêt. Ce que je pense, c’est 
de la littérature. La seule chose qui 
com pte, c’est ce que je fais. Mes 
ennemis ? Ils me fo n t  v ivre .
Je  pensais en sortant : «• Vos enne­
mis... Certains sont bien misérables, 
de cette affreuse misère du cœur. 
D ’autres sont m agnifiques, et pour  
ceux-là, semblable à Bonnafous, 
vous êtes le sel de la vie. Vous 
mobilisez to u t d ’une pièce le dé­
vo u em en t ou l’in im itié, sans partage. 
Mais pour m oi, qui n ’ai goûté à 
aucune de vos prébendes, participé  
à aucune de vos batailles, m oi d o n t  
il est absolum ent certain que je ne 
suis ni d ’un côté ni de l ’autre, moi 
qui ne vous dois rien et qui ai par  
conséquent plus que tou t autre le 
droit de parler de vous, que dirai-je 
si un jour on m e dem ande m on  
a v is?  Je dirai que vous a vez  du  
génie. Si vous n ’en a vez  pas, c’est 
que personne n ’en a. Pourtant, com ­
me nous vous vo yo n s  tous les jours, 
vous nous faites toucher du do ig t ce 
que le génie a de trop hum ain. »
M aintenant, l ’hom m e est m ort, le 
génie est désincarné, quelle tristesse.
C ro yez-vo u s  dans l ’au-delà ?

19 mars 1964 : le tunnel 
routier du Grand-Saint-Ber- 
nard s’ouvre à la circula­
tion. Les finitions manquent 
encore en maint endroit, la 
grande inauguration offi­
cielle viendra plus tard. 
Mais en attendant, les jour­
nalistes ont passé le 18, sa­
lués par MM. Badini-Gonfa- 
lonieri, président du Conseil 
de la société italienne du 
tunnel, et Marcel Gard, qui 
est à la tête de la société 
suisse, et président en char­
ge du Conseil d’Etat du 
Valais. Des groupes costu­
més d’A oste et du Valais 
participaient à la manifes­
tation. Le 19, dès 8 heures 
du matin, le fam eux portail 
des Alpes était ouvert au 
public.
B i l le t  de  passage N °  1 : c ’es t la Belle  de 
l 'E x p o  q u i  l 'u t i l i s e  le 19 m ar s ,  le m o d è le  Fia t  
ca rrossé  s p é c i a le m e n t  p o u r  l’E x p o s i t i o n  n a t io -
Quelle révélation pour tout le m on ­
de ! Illuminés à giorno, les 5850 m. 
de voie souterraine sont franchis sans 
aucune gêne quelconque, en un rien 
de temps. C ’est une reposante pro­
menade. U n  seul petit souci : sur­
veiller son compteur pour ne pas 
dépasser 60 km. à l’heure. Mais c’est 
aussi l’occasion de se familiariser 
avec une autre norme, rarissime celle- 
là, la vitesse minimum , soit ici 40 à 
l ’heure.
A  côté de la sévère polizia stradale, ce minois souriant sous la coiffe valdotaine n’est-il pas à croquer ? N otre  
propre députation costumée, quoique glacée par le vent qui s’engouffre sous la galerie, n ’en est pas moins 
rayonnante en ce jour de fête.
D O G A N A
I T A L I A N A
Ici notre photographe a surpris, derrière la vitre  
du bureau de douane, une grande première de 
la resquille. Billet de passage (à tabac) N ° 1 pour 
ce gentleman pincé qui, aux prises avec les gabe- 
lous, n ’en mène pas large. Cigarettes, chocolat... 
Avis aux intéressés ! Le tunnel n ’est pas un oreil­
ler de paresse pour la contrebande.
Im Bann  
v o n
S a a s -F e e
« Läge Saas-Fee in China, wäre 
es längst zur heiligen Stätte 
erklärt », offenbarte Professor 
Dr. Eckstein, als er vom  Tal­
grund den Kapellenweg h in ­
aufgepilgert kam und vom  
Gletscherglanz geblendet war. 
Heute wandeln wenig Fremde 
mehr den ehrwürdigen Kapel­
lenweg. U m so zahlreicher kom ­
men sie im A uto  auf der neuen  
Strasse angefahren. Darob sind 
die Berge n icht kleiner gewor­
den. An der Schwelle der Glet­
scherwelt bleiben die M en­
schen stehen und fühlen sich 
im Bann ihrer immensen D i­
mensionen. Schlicht äussert 
sich der Walliser in seiner 
Mundart, w enn er in die Pracht 
staunend sagt : « süpärb », was 
der Engländer m it « splendid »
übersetzt. Der Berliner aber 
meinte : « N a, hätten wir diese 
Berge bei uns draussen, wären  
sie noch höher. »
Auch das D orf selbst, w ie es 
so im Schoss der Berge und im  
A ntlitz  von achtyiertausendern  
liegt, muss begeistern. D och  
bescheiden wir uns. Leicht glei­
tet man über Superlative ins 
Absurde ab. Bleiben wir bei 
den Realitäten. Sie sind merk­
würdig genug. O bw ohl feen­
haft anmutend, rührt der N a ­
me dieses Dorfes nicht von  
einer Fee her, eher von  einer 
Viehweide, der die Saaser in 
ihrer mittelhochdeutschen M ut­
tersprache « Veh-Alpa » gesagt 
haben. Jahrundertelang wurde  
sie von  Saas-Grund aus bestos- 
sen und diente nur der Söm ­
merung, bis endlich einer es 
wagte, auch während des W in­
ters in unmittelbarer N ähe  der 
Gletscher zu hausen. Als an­
dere mehr seinem Beispiel fo lg ­
ten, entstand ein tugendlicher 
Weiler, in dessen Lärchholz- 
braun eine kalkweisse Kapelle 
gehörte, wie eine solche bereits 
1535 erwähnt wird. H undert  
Jahre später war die Kapelle 
zu klein geworden, um  die 
wachsende Christengemeinde 
zu fassen. Im Gemeinwerk und  
damit um  G otteslohn bauten  
die Feer eine grössere Kapelle 
und weihten sie dem heiligen  
Theodul. U nd  wieder gingen  
nahezu hundert Jahre vorbei, 
bis in Saas-Fee eine R ektorats­
pfründe gestiftet wurde, weil
die Bevölkerung weiterhin zu­
genom m en hatte und auch in 
kirchlichen D ingen der Selb­
ständigkeit zustrebte.
Erst am Anfang des letzten 
Jahrhunderts —  in der Pio­
nierzeit des helvetischen Alpi­
nismus —  wurde Saas-Fee von 
den Fremden entdeckt. Wissen­
schaftler, Blumenfreunde, Ge­
steinsammler, Gletschergänger 
und Bergsteiger stellten sich 
in der hohen Zeit des Jahres 
ein. Aelper und Jäger und 
selbst der hier gebürtige Kilch- 
herr Johann Joseph Imseng 
wurden Bergführer. Einmal 
über die erste Zaghaftigkeit 
hinaus, blieb ihnen kein Gipfel 
unerreichbar.
Im Bestreben, den Herren 
Bergsteigern, zu denen sich 
später auch wagemutige Frauen 
gesellten, als U nterkunft mehr 
als eine H ütte  m it Strohsäcken 
bieten zu können, entschloss 
sich die Gemeinde 1880 zum 
Bau des ersten Gasthauses, das 
nach dem höchsten Schweizer­
berg « D o m  » genannt wurde. 
D am it begann für das Alpdorf 
die Wende zum Kurort. Um 
die Jahrhundertwende fanden 
bereits ein halbes Tausend Gä­
ste U nterkunft im H ote l Dom 
und mehreren Neubauten. Und 
heute stehen in Hotels, Pen­
sionen und Ferienhäusern weit 
über dreitausend Fremdenbet­
ten sowohl im W inter wie im 
Sommer bereit, w ov on  zeit­
weise kein einziges u n b e n u t z t  
bleibt. Ja, im Winter l o c k t
Saas-Fee m it seinem Schnee­
zauber. Massige Tummelhänge, 
kühn angelegte Pisten und aus­
gedehnte Touren bieten alle 
Varianten für amüsanten und  
strengen Skisport. Im Jahre 
1951 hat Robert Zurbriggen, 
ein Meister des Langlaufs, der 
1948 bei der W inter-O lym - 
piade in St. M oritz die Schwei­
zer Militärpatrouille zum  Siege 
führte, in Saas-Fee eine Ski­
schule gegründet, die er leider 
nicht lange leiten konnte, da 
er im folgenden Jahr auf einer 
Skitour am Schwarzberg-Weiss­
tor tödlich verunglückte. Die  
Schule aber besteht heute noch  
und ehrt den Gründer. So ist 
Saas-Fee n icht nur ein Berg­
steigerzentrum geblieben ; es 
ist auch W intersportplatz ge­
worden.
Bei schwindender Bedeutung  
der Land- und Alpwirtschaft 
ist der Fremdenverkehr in stei­
gendem Masse die Lebens­
grundlage einer Bergbevölke­
rung geworden, deren alpin­
konservativen Charaktereigen­
schaften unverfälscht geblieben  
sind. D ie Bergführer : die Bu- 
mann, Burgener, Imseng, Kal­
bermatten, Lomatter, Super- 
saxo und Zurbriggen sind kern­
gesunde Naturen, welche die 
Lauterkeit des Volkes wider-
1 spiegeln und w eit über Allalin 
und D om  hinaus ihre Berger­
fahrungen gemacht und die 
härtesten Proben bestanden ha­
ben. Mit wenigen Ausnahmen  
betätigen sie sich im Winter
als Skilehrer. Mancher unter 
ihnen ist aber auch handwerk­
lich tätig. V on ihnen stammen  
die barocken Saaser Möbel, die 
nicht nur die Gaststuben im  
D orf selber zieren, sondern  
zahlreiche herrschaftliche Ge­
mächer im Schweizerland he­
rum w ohnlicher und gediege­
ner machen. Aber auch des Ge­
webes sei gedacht, das ebenso 
von Fleiss und Kunstsinn der 
Saaser zeugt.
Im Zuge der Zeit wurde  
Saas-Fee zugänglicher. Keine 
M aultierkolonnen ziehen mehr 
den steilen Weg hinauf, wie  
damals, da das 1800 Meter 
über Meer liegende Gletscher­
dorf nur auf einer Saumstrasse, 
dem « M ültiwäg », oder auf 
dem Kapellenweg erreichbar
war. D ie N achkom m en der 
Säumer sind Chauffeure ge­
worden. H eute fährt das A uto  
auf einer einwandfreien breiten  
Kunststrasse bis zum  D orfein ­
gang. N achdem  die 1929 be­
gonnene Talstrasse von  Stalden 
bis Saas-Grund erstellt war, 
ergab sich aus vorsichtigen  
Verhandlungen die glückliche  
Lösung, dass sowohl der ehr­
würdige Kapellenweg wie das 
Gletscherdorf selbst vom  A u­
toverkehr verschont bleiben 
sollten. So kann nun füglich  
jedes A uto  und auch der gröss- 
te Postcar in seiner goldgelben  
Herrlichkeit mit pupperndem  
Benzinm otor bis ans D orf he­
ranfahren, n icht aber in das­
selbe hineingelangen, was den 
Vorteil hat, dass es lärm- und
staubfrei bleibt und die Berg­
luft keinen bittern Beige­
schmack bekomm t. Durch die 
Verkehrssteigerung und den 
Bau des Stauwerkes Mattmark  
im Endkessel des Saastales be­
dingt, wurde die Talstrasse auf 
der ganzen Länge verbreitert 
und durchgehend gegen Lawi­
nen gesichert, sodass ein rei­
bungsloser Verkehr jederzeit 
möglich ist.
Seit der Transporterleichte­
rung und dank besserer Ver- 
dienstmöglickeiten hat die Bau­
tätigkeit im ganzen Tal stark 
zugenomm en. In Saas-Fee ent­
standen kurz nacheinander 
ausser vielen privaten Bauten 
ein neues geräumiges Schulhaus 
und ein grossztigig geplantes 
Gemeindehaus. Weil räumlich
ungenügend geworden, musste 
auch die erst am Ende des letz­
ten Jahrhunderts, als Saas-Fee 
sich kirchlich von  Grund  
trennte und zur selbständigen 
Pfarrei erhoben wurde, erbau­
te Kirche einem prachtvollen  
Neubau weichen, dessen Käs­
bissenturm einen neuen Akzent 
in die Landschaft bringt. Auf  
dem D orfplatz ehrt ein bron­
zenes Standbild den Kilchherrn  
Johann Joseph Imseng, der 
Bergsteiger und Gastwirt in 
der Soutane, der sich als P io­
nier um  die Entwicklung des 
Alpinismus im Saastal verdient 
gemacht hat.
Die unternehmungslustigen  
Feer mit ihrem tatkräftigen  
Gemeindepräsidenten H ubert 
Bumann an der Spitze machten
sich aber auch an den Bau 
einer Luftseilbahn nach der 
Längfluh, die in einer Höhe 
von 2870 Metern liegt und den 
untern Teil des Feegletschers 
wie eine Kanzel überragt, von 
wo aus man behaglich in den 
gewaltigen, blau und grün 
schillernden Eisstrom hineinse­
hen und sein Grollen belau­
schen kann, sich aber auch 
über die M ächtigkeit der rings­
um aufragenden viertausend 
Meter hohen Silberzacken wun­
dern muss. Seit kurzem führt 
ebenfalls nach Plattjen eine 
Gondelbahn, die stündlich ein 
halbes H undert Personen zu 
befördern vermag, Wander- 
und Kletterlustige und Hoch­
touristen, die sich die Britan- 
niahütte als Ziel ausersehen 
haben oder zu grössern Unter­
nehmen gerüstet sind. Gottsei- 
dank bleiben neben allen Fahr­
gelegenheiten die zahlreichen 
Wanderwege bestehen, wovon 
der eine —  der Balfrin-Höhen- 
weg — sich in einer durch­
schnittlichen H öh e  von 2000 
Metern bis nach Grächen hin­
zieht und wie das Kranzge­
simse eines D om es das Saastal 
mit dem Nikolaital verbindet.
Eloge
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Sion : Ancienne Ciblerie 
Crayon (24,6 X 33 cm.) signe et daté 15 mars 1915
V ing t ans plus ta rd ,  en effet,  dès la 
f in  de la  seconde guerre m ondiale , 
p e n d a n t  laquelle il a  connu avec sa 
fam ille , en 1940, les a ffres  de l’exode, 
C u r ig e r  est en m esure de le rep ren ­
d re  : à p a r t i r  de 1947, il rev ien t régu­
lièrem ent passer ses vacances à  Sion.
A u x  yeux  de ses contem pora ins , 
am is et paren ts ,  c’est, chaque année, 
une pér iode  de visites et d ’inv i ta t ions  
qu i se p ro lo n g en t ta rd  dans  la  n u it  
e t  dans  l’ap rès-m id i ; ce sont aussi des 
tournées de caves, des fondues, des 
raclettes, des excursions aux  M ayens, 
des causettes in term inables . P a r to u t ,  
O th m a r  C urige r  reçoit l’accueil le 
p lus co rd ia l  et le p lus généreux ; sa 
bonne  hum eur  inébran lab le , ses ré­
parties, son insouciance gam ine, sa 
jeunesse ina lté rab le  son t un  rappe l 
bénéfique xde la  « belle époque » de ­
puis longtem ps révolue.
P o u r ta n t ,  C u r ig e r  ne consacre pas  
to u t  son tem ps à  la v ie de société ni 
aux  frivolités. Il en réserve à son 
p ro je t  : chaque jour, ou à peu près, 
il v ien t t r a v a i l le r  aux  A rchives can ­
tonales , dans les sous-sols du  collège 
d ’abord ,  puis, dès 1957, dans  nos 
nou v eau x  locaux. A  son p rem ier  re ­
to u r  en Suisse, il a  pris  co n tac t  avec 
les jeunes archivistes ; il leur a m a n i ­
festé sa ferm e in ten tion  d ’écrire une 
m onograph ie  de l’hôtel de v ille de 
Sion, et il s’est mis to u t  de suite à 
la  tâche.
N o n  sans peine, non  sans joie 
aussi.
I l f a u d ra i t  un  vo lum e p o u r  re t ra ­
cer les péripéties de ce tte  entreprise, 
avec ses aspects com iques ou naïfs ,  
avec ses aspects parfo is  d ram a tiques  ; 
en un  m ot, avec les m om ents  d ’en­
thousiasm e et les m om ents  de  décou­
ragem ent qui accom pagnen t tou te
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œ u v re  de longue haleine. C a r  il lui 
a  fa llu  rogner p e n d a n t  douze ans sur 
ses vacances —  et D ieu  sait s’il y 
tena it  ! —  p o u r  la m ener à chef.
Si le relevé a rch itec tu ra l  é ta it  
achevé en gros depuis 1918, il a  en­
core exigé des com plém ents , des v é r i ­
fica tions, des retouches. M ais il s’agit 
m a in te n a n t  de re tracer  l’histo ire  de la 
construc tion , c’es t-à -d ire  d ’en d é te r ­
m iner les étapes, d ’iden tif ie r  le m a ître  
d ’œ u v re  et les artisans qui y  o n t  t r a ­
vaillé, puis de  décrire  l’édifice : a rc h i ­
tecture , décor de la pierre , décor du
bois, décor du fer, enfin  l’horloge et 
les cloches.
Ici, il co n v ien t  de souligner les 
m érites que s’est acquis C u r ig e r  p a r  
son courage et p a r  sa persévérance, 
alors  q u ’il n ’é ta i t  pas p rép a ré  au 
m étie r  d ’historien.
I l  a  su renoncer à la so lu tion  facile 
qui eû t consisté à d o n n e r  en peu de 
tem ps une descrip tion  p u rem en t l i t té ­
ra ire  de l’édifice. A u con tra ire ,  il a 
choisi dé libérém ent —  et en d ép i t  de 
ses tendances —  la solution  difficile 
e t longue, en vue de fa ire  une œ u v re  
sc ientifique et l i t té ra ire  à la fois, fo n ­
dée sur les docum ents  et destinée au 
public  cultivé. I l  a donc ap p r is  à 
d éc h iffre r  p o u r  av o ir  accès d irec t aux 
sources, il a  ana lysé  et rassemblé des 
renseignem ents épars e t souven t e l lip ­
tiques avec tous les pièges d ’in te r ­
p ré ta t io n  q u ’ils recèlent, dans  une d i ­
za in e  de gros registres qu i ren fe rm en t 
les protocoles et les com ptes de la 
bourgeoisie de Sion.
Ces recherches ne se sont pas 
effectuées sans ren co n tre r  des su rp r i ­
ses ; p a r  exemple, la révé la t ion  que 
l ’hôte l de Ville désigné sur l’es tam pe 
de L u d o lf f  dans l’ouv rage  de  M érian , 
en 1642, à la  rue  de Savièse, a été 
cons tru i t  en 1620-1621 seulem ent, soit 
tren te -c inq  ans a v a n t  l ’édifice actuel 
sur le G ra n d -P o n t ,  ou encore la  d é ­
couverte , en 1951, du  docum en t o r i ­
ginal déposé dans  la flèche du  cam ­
pan ile  et r e la ta n t  l’in au g u ra tio n  du 
nouveau  bâ t im en t,  le 16 ju ille t  1665.
M ais il y  eut aussi les fréquentes 
surprises dues à des lectures hâtives  
et ponctuées p a r  les exc lam ations de 
l’au teu r,  que sa surd ité  ren d a i t  p a r t i ­
cu lièrem ent sonores, q u an d  un collo ­
que réunissan t am ica lem ent a u to u r  de 
lui tous les hab itués de la salle de
t.—
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t rav a i l  le rem e tta i t  sur la bonne voie. 
C a r  nu l ne res ta it  in d if fé ren t  aux  
e ffo rts  de C u r ig e r  ; chacun  l’a id a it  
vo lon tiers  dans  la mesure de ses 
moyens, t a n t  sa gentillesse et sa fe r ­
v eu r  av a ie n t  su conquérir  les cœurs.
D ès que lés recherches fu re n t assez 
avancées, O th m a r  C urige r  dressa un  
p lan ,  et enfin  a r r iv a  le m om en t de 
com m encer la rédaction . N o u s  qui 
l’avons suivi e t soutenu ch a p itre  après 
chap itre ,  sinon page après page, nous 
savons com bien il lui en a coûté de 
ne pas laisser la b r ide  à son im agi­
n a t io n  ; il résistait si peu à la te n ta ­
tion  de s’échappe r  hors  de son p ropos  
e t de s’engager dans des digressions 
auxquelles l’e n t ra în a i t  sa p lum e facile 
et a b o n d a n te  ! A près  quelques récri ­
m ina tions  con tre  le censeur qui lui 
co u p a i t  ses effets  lyriques, il consen­
ta i t  de  bonne  grâce à des a m p u ta ­
tions, à des rem aniem ents, à des ré­
ductions, p o u r  ab o u t ir  en fin de 
com pte  à un  exposé qui, sans m ots 
inutiles e t dépouillé  de tou te  li t té ­
ra tu re ,  exprim e exac tem en t et c la ire ­
m en t l’essentiel.
L ’au teu r  lu i-m êm e ne ta rd a  pas à 
concevoir  une légitime f ierté  en cons­
t a t a n t  que, grâce à cette  discipline, sa 
m onograph ie ,  qu i a u ra i t  pu  n ’être 
g u ’un  p ro d u i t  d ’am ateu r ,  a v a i t  ainsi 
a t te in t  le n iveau  d ’un ouv rage  scien­
tifique. I l  f a u t  aussi a jo u te r  q u ’il n ’a 
rien négligé à cet effe t : il s’est e f fo r ­
cé d ’élarg ir  son h o r izon  en che rchan t 
des éléments de com para ison  p o u r  
m ieux  situer  l’édifice q u ’il é tud ia i t ,  à 
P aris ,  dans les musées et les b ib lio ­
thèques, auprès  de spécialistes, com m e 
aussi en A llem agne du  S ud  et en 
Suisse a l lem ande  p a r  où il d é to u rn a i t  
son it inéra ire  annue l qu i le condu i­
sa it à  S ion et l ’en ram enait .
.1
« L ’H ô te l  de Ville de Sion (1657- 
1665) » p a r u t  donc enfin  en~1960, 
dans  le tom e X V  de « V allesia », sur 
143 pages, il lustré de qua tre -v ing ts  
m agnif iques p lanches hors-tex te  exé­
cutées grâce au  concours de M. A lb er t  
de W olff ,  conserva teu r  des musées, et 
de M . R a y m o n d  Schm id, p h o to g ra ­
phe, et grâce à l’ap p u i financ ie r  de 
la m un ic ipa lité  et de la bourgeoisie 
de Sion.
Sa p résen ta tion  officielle eu t lieu 
le 12  a o û t 1960, au cours d ’une pe tite  
fête organisée au c a rn o tze t  m unicipal.  
A  cette  occasion, M. R oger  Bonvin, 
alors p rés iden t de  la ville, adressa 
ses félic ita tions et ses rem erciem ents 
à  O th m a r  C urige r  p o u r  son t ra v a i l  
qui, assura-t-il,  « f a i t  h o n n eu r  et à 
l’au teu r  et au m o n u m en t q u ’il célè­
bre. »
C ’est ainsi que ce d ile ttan te ,  sans 
en avo ir  l’a i r  et to u t  en p re n a n t  « un 
bain  de jouvence dans  sa bonne  ville 
de Sion, au  milieu de ses co n tem po ­
ra ins  et de ses amis qui lui fa isa ient 
fête  », a réalisé une œ u v re  scienti­
f ique de qualité . D ésorm ais, aussi 
longtem ps que subsistera l’hôtel de 
ville, aussi longtem ps que les h is to ­
riens et les curieux; s’y  in téresseront, 
le nom  d ’O th m a r  C u r ig e r  lui restera 
ind issolublem ent a ttaché .  Q u a n t  aux  
dessins du  v ieux Sion, qui o n t  pu  à 
d ’aucuns p a ra î t re  un  exercice futile , 
ils cons tituen t un  au tre  tém oignage de 
l’am o u r  éclairé que leur au teu r  por- '  
ta i t  à sa v ille na ta le  et co n tr ib u ero n t 
aussi à m a in te n ir  le souvenir  de son 
-7 nom.
A n d ré  D onnet.
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Le Valaisan
I l a hérité de la terre 
Et une part de rocher 
D e la terre à tous les étages 
de ce vaste pays  
Un morceau ici, un morceau là 
dans toutes les orientations 
de ce vaste pays.
De la bonne terre et puis de la maigre
Dans ce pays bouleversé
Car tout a été repétri et mélangé
par les glaciers, les torrents et le fleuve
Il a hérité de la terre tranquille
et de la terre mouvante
Car tout n’est pas encore en place
dans ce vaste pays.
E t cette terre il l ’a chaque fois
un peu améliorée
A la suite des héritages
Oh ! pas grand-chose par génération
Mais tout de même joliment au cours
des siècles de travail
Il l ’a transformée, non par vagues d’assaut 
Mais par petites vagues inlassables 
petites vagues de sang paysan  
petites vagues tenaces et patientes 
qui avant de se ranger au commun rivage 
ont assuré leur propulsion 
à d ’autres petites vagues inlassables.
Alors il les a désossés... ces rochers
et il est resté une belle prairie bien en cht>r
Pour les enfants et les petits-enfants.
Parce qu’il a cassé le rocher 
avec le pic, avec le ciseau 
avec le burin et la masse 
avec de la poudre noir
avec de la dynamite.
Oh ! pas grand-chose 
Quelques mètres carrés de terre 
Une brassée de foin 
et chacun son tour 
Quelques verres de vin  
Mais chacun son compte 
à l’âge qu’il faudra.
Peut-on comprendre tout l’amour 
Qu’il a pour ce pays ?
Peut-on comprendre cette terre 
possédée et de nouveau dépossédée ?
Personne hors de lui ne peut le comprendre.
E t la terre il l’a héritée
 
A vec  tous ses rochers 
Enfouis dedans
Ces rochers au milieu des prés.
On lui mettrait sa terre 
plate et féconde à ses pieds 
D ’elle-même elle se mettrait dans la pente 
qu’il faut
E t s’offrirait docile et rebelle
Telle qu’il l’a aimée
Par ses rondes collines
Et sur l’échine brûlée des vignes.
Il : le Valaisan, la Valaisanne
De toutes les saisons, de toutes les époques.
Albert Mathier.
L e  so le il  d e  S ie rre  ^
O n approche Albert Mathier par sa nièce qui est une 
des plus ravissantes danseuses que l’on puisse voir 
dans les kermesses de la N oble-C ontrée, on l’appro­
che par sa vigne de Tschanderrune au bord du Rhône  
com plantée en rouge du pays, qu’il taille lui-même, 
soigne avec passion, vendange et encave.
O n l’approche encore par son premier livre « La 
Vigne et le V in ».
—  Ma devise, m ’a-t-il dit : « H om m e d’abord, poète 
ensuite. »
—  N e  séparons pas les deux termes, lui ai-je 
répondu. Et par exemple, un hom m e d’action doit 
être un poète s’il veut dépasser l’ordinaire. Ainsi 
m on oncle était un rêveur d’avenir.
Mais observons que tout simplement Albert Ma­
thier est modeste. Il n ’a pas choisi de faire carrière 
dans la littérature. Cependant, ayant le goût de son  
enfance, de son pays, des choses vraies, des nourri­
tures fondamentales, une voix a chanté en lui. Albert 
Mathier est un humaniste naturel.
Il est ingénieur. Il collabore à l’édification de ces 
formidables digues qui barrent le fond de nos vallées, 
ces fronts de taureaux en béton. Ces digues ont leur 
beauté propre, imitée mal à propos très souvent. 
Mathier est un de ceux qui luttent pour inscrire le 
Valais dans le m onde moderne, pour lui donner un 
capital-force. Et la force n ’est jamais ridicule. Mais 
elle ne constitue pas tout le bonheur. Et le bonheur, 
lui, est fragile, délicat. Il tient peut-être à une atti­
tude de l’âme. Il comporte le détachement. Il nous 
pousse à désirer seulement ce qu’il y  a d’éternel dans 
la nature.
Et Mathier, alors, est l’ingénieur qui n ’a pas oublié 
la vigne. Elle est aussi l ’avenir chez nous et elle résu­
me encore tout un royaume paysan de misère et de 
douceur que l ’on ne peut rejeter. Et lui ne l’oublie pas.
—  Quand j’ai bu j’entends ce que disent les roses, 
chuchote-t-il en citant Khayyam.
Je le vois avec son crâne qui a la forme du M ont- 
Bonvin, ses yeux qui reflètent beaucoup de tendresse, 
su vo ix  légèrement rocailleuse. Ah ! voilà le vrai pay­
san de toujours, l’apôtre viril d’une terre qui a gardé 
quelques secrets, à l’état de fruits, à l ’état de rêves.
Je veux citer entièrement son grand poème « Le 
Valaisan ». Mathier a un ton épique et direct pour 
parler de notre terre « docile et rebelle » et pour pré­
senter le révolté fidèle, le Valaisan de toujours. Son
portrait est vrai, son sentiment est juste. Ses vers ont 
de la sève, du nerf et du rythme.
C om m ent sont-ils encore ses vers ? Mais comm e  
la vigne qu’il chante :
T u  n ’es pas dans la ligne
Vieille v igne
I l  n ’y  a pas de ligne
E t f i  de la géométrie
I l  n ’y  a pas de surface
I l  y  a les ceps venus ici et là
Bougre de vieille vigne, elle ressemble tout à fait 
à la poésie moderne... C ’est presque un manifeste, 
un « V ive l’aventure ! ». Vigne ou poème, elle me 
plaît. Et la cave de Mathier aussi, notre cave annonce 
notre littérature actuelle et même les trouvailles de 
Paris...
A tten tio n  à la marche  
I l  y  a le trem blem ent de la main  
I l  y  a le cœ ur au ry th m e d ifféren t  
I l  y  a toutes les irrégularités 
D e l’am our pour notre pays
Dans le vin  : la vérité, la culture, la religion. 
Mathier n ’est peut-être pas seulement un poète à lire 
mais aussi un hom m e à suivre. H é  ! je n ’engagerais 
pas tout le m onde à écrire des vers, m êm e aux m o­
ments dits perdus, mais je souhaiterais que tous les 
scientifiques aiment les livres et s’entêtent à cultiver  
une vigne.
L’Esprit aurait moins de peine à souffler.
i/i/j a «t« a i  j

Hommages à un musicien disparu
Pierre C a r r a l e  maître du plain-chant
Pierre C arraz  n ’est plus. Le chan t grégorien lui survivra- 
t-il en Suisse rom ande ? Sa m o r t  amènera-t-elle la dispari­
tion  du plain-chant ? O n  le tolérera chez les moines, chez 
les spécialistes de la sainteté. Mais ailleurs ?
La nouvelle C onstitu tion  de la liturgie vante  et prône 
les mélodies grégoriennes, leur reconnaît  une valeur émi­
nente  de prière. Oui mais si on n ’y  croit plus dans les 
paroisses ? et moins encore les pasteurs que les troupeaux... 
Sous prétexte, en effet, que l’épître  et l’évangile doivent 
ê tre  lus en français face au public, ce qui est bien lorsque 
la lecture est ne tte  et claire et que le sermon (aujourd’hui 
on  dit l’homélie) com m ente  cette sainte E criture  et ne 
s’égare po in t,  sous ce prétexte, parce q u ’il est permis plus 
que recom m andé de chan ter  une petite  chanson en langue 
vulgaire, bien de nos guides nous fo rcen t à nous dé tourner 
de to u t  texte latin, de tou te  pure  musique.
Eh bien ! les paroissiens du diocèse d ’Anger o n t  écrit 
une lettre  ouverte  à leur p rop re  évêque po u r  lui rappeler 
q u ’ils désiraient toujours goû ter  la saveur du chant grégo­
rien. Q u ’on ne les prive pas de cette prière  par excellence, 
de cette cu lture  ! E t q u ’on n ’en invente pas une autre  si 
fausse, si proche de celle des meetings totalitaires : qu ’on 
leur garde la tradition.
Pierre C arraz  était un de ces m ainteneurs si dévoué, si 
discuté, si honoré, si rejeté aussi. Que l’on me perm ette  
après avoir rappelé, et p o u r  cause, ce problèm e actuel de 
con ter  m ain tenant quelques souvenirs sur m on ancien 
m aître. C ’est â cause de lui que j’ai choisi d ’é tudier la 
musique au C onservatoire  de Genève. Pendant trois ans, 
j’ai suivi son enseignement au Conservato ire  et je dois à ce 
m aître  distingué et bon l’une des choses qui dans ma vie 
a le plus de prix  : la connaissance du chant grégorien.
Le lendemain de m on arrivée à Genève, c’était en 1944, 
je rencontra i  Pierre C arraz  dans le hall du Conservatoire 
où je lui fus présenté. D ’un abord aimable il me parla du 
Valais, de m on pays d’Evolène q u ’il connaissait, car il y 
venait parfois en vacances. Je le vis sourire malicieusement. 
« C ’est là-haut, me dit-il, que j ’ai failli pouffer de rire 
pendant un  office, en en tendan t les chantres faire dire à 
la sainte Vierge (et il se m it à fredonner un  air d’angelus) : 
« Je n ’y  consens que si j ’enfante sans perdre  ma virginité. » 
Il se m it à rire  et moi aussi, to u t  en nous dirigeant vers 
la salle 6 réservée au cours de chan t grégorien.
Le cours de chan t grégorien était peu fréquenté  : trois, 
qua tre  élèves par année. Parm i ceux-ci, il y  avait un prêtre  
français, professeur dans un  séminaire de son pays, qui 
m ’avait apporté  « en douce » un beau livre sur les liturgies. 
U n  autre  élève était une vieille fille, au visage jolim ent par­
cheminé, qui par ailleurs donnait  des cours de violon. Elle 
venait au cours de chant grégorien avec son chien, un petit  
tou to u  blanc, bien coiffé. « Dis bon jour  à monsieur ! », lui 
o rdonnait-e lle  d ’une voix nuancée. Instan taném ent le to u ­
tou se dressait sur ses pattes de derrière, faisait le beau 
de-vant le bon M. C arraz  qui n ’a, sûrement, jamais eu 
l’idée de le f... par la fenêtre. Il y  venait aussi un  réfugié 
italien, diplômé du C onservatoire de Milan, qui parlait 
beaucoup. Parfois j’allais assister à ses exercices au piano 
ou à l’orgue. Sa technique étourdissante me paraissait une 
a ttraction . 1^1 me faisait penser à une dactylo se p réparant 
p o u r  une épreuve internationale. Par contre , il était inca­
pable de faire le geste a rrondi de la chironomie. Pour lui 
la musique n ’était qu ’un précieux mécanisme. U n  peu avant 
les examens, C arraz  nous invitait à diriger la Schola Saint- 
Grégroire-le-G rand à Carouge, « p o u r  nous faire la main », 
disait-il. Lorsque c’était le to u r  du pianiste, personne ne 
parta it,  tellement son geste demeurait é tranger au style 
grégorien. V oyant cela, il se fâchait un  peu et criait à t r a ­
vers la salle : « U n, deux, allez via ! »
Toujours en vue des examens, Carraz  nous donnait 
volontiers et bénévolement des leçons supplémentaires. Il 
nous invita it alors dans sa maison près du Petit-Lancy. 
« Vous la reconnaîtrez  facilement, chemin Annevelles, c’est 
la seconde : le Pré-aux-Clercs. Son to it  est arsis et thésis. » 
C ’est là qu ’un après-midi de 1945 j’ai failli être arrêté  par 
la police. E ta n t  arrivé le prem ier je trouve  sur la porte  un 
petit  billet : « Arrive  dans quelques minutes. U n  banc 
s’offre à vous dans le jardin. Profitez-en ! Signé : P. C. » 
Je fis ce qu ’on  me proposait si gentim ent, déballai m on 
graduel et commençai, avec la main, un  dessein chirono- 
mique. Soudain, le b ru i t  d ’une fenêtre qu’on ouvre avec 
violence me fait sursauter. A la villa voisine apparaît un 
buste de femme entre  deux âges, qui se met â hurler  : 
« Monsieur, allez-vous-en de là ! » Pas de réaction. La porte  
se referme. Quelques secondes s’écoulent et le puissant buste 
réapparaît : « Partez, ou j’appelle la police ! » Pas de réac­
tion. Sur ces entrefaites C arraz  arrive avec les élèves. Je 
lui raconte  la scène et nous partons tous d’un grand éclat 
de rire, b rusquem ent in terrom pu par le b ru it  d ’une m oto  
m ontée par deux gendarmes en uniforme. La pauvre voi­
sine en fu t  p our  ses frais, c’est-à-dire quelques verres de 
p o rto  aux deux agents. Avec m on gros livre noir, mes 
gestes bizarres, elle m ’avait pris po u r  un  type de la cin­
quième colonne. Souvent, par la suite, C arraz  m ’a rappelé 
cette histoire.
T ou t  de suite après la guerre, des élèves de tous pays 
affluèrent au Conservatoire  de Genève, désireux d ’appro ­
cher les grands maîtres que la situation internationale 
avait amenés dans cette ville.
Les salles de cours, su r to u t  au printem ps, é taient p r i ­
ses d ’assaut. Parfois, faute de place, C arraz  nous en tra î ­
nait au jardin des Bastions to u t  proche où, sur un banc, 
assis au milieu de nous, il s’appliquait à nous faire saisir 
la douceur d’une psalmodie, la beauté d ’un rythme... sous 
les regards froids de Guillaume Farei, Théodore de Bèze et 
Jean Calvin.
A l’église Sainte-Croix à Carouge, où Carraz  dirigeait, 
les offices é taient très fréquentés. O n  y  venait d ’un peu 
pa r tou t ,  même des pays voisins, pour se re trem per dans la 
paix et la joie que peu t o ffr ir  une liturgie bien comprise. 
Pendant quelques années encore, j ’ai suivi les répétitions 
de la Schola de Carouge, p our  la p réparation  des chants de 
l’office ; de la Chapelle palestrinienne au Conservatoire, 
po u r  l’étude des chants polyphoniques, religieux et profa ­
nes. Il convient d ’a jouter ici que Pierre Carraz  excellait 
dans la direction de la musique profane et dans l’harm oni­
sation de chansons populaires. Par ses publications : * Le 
L u trin  », « L’Initiation grégorienne », par l’organisation des 
Semaines grégoriennes à Estavayer et à Saint-Maurice, par 
ses concerts et offices chantés avec la Schola, Pierre Carraz 
avait a tte in t une large audience. Dans une ville d ’Italie 
où, en compagnie de quelques élèves, il visitait incognito 
la basilique, un jeune abbé qui s’était o ffert pour nous 
guider à travers l’édifice parla avec chaleur de la musique 
religieuse et du chant grégorien en particulier, en déclarant 
que la maîtrise chantait selon la m éthode de Pierre Carraz... 
ce qui avait beaucoup amusé no tre  maître.
L’Insti tu t  pontifical de musique sacrée de Rom e a voulu 
récompenser dignem ent ce grand serviteur du plain-chant 
en lui donnant le t i t re  de docteur honoris causa. Ils sont 
cinq dans le monde. L’E ta t français, de son côté, lui a 
décerné le t i t re  d ’officier d’Académie. Pierre C arraz  avait 
été professeur au séminaire Saint-Louis et il a enseigné le 
latin à l’Ecole supérieure des jeunes filles. U ne  a tt i tude  qui 
demeure impensable c’est celle adoptée à Sainte-Croix, qui 
a forcé Pierre C arraz  et la Schola à q u itte r  la tr ibune  après 
une activité de plus de tren te  années. Mais ne nous eton-
Dernier voyage musical à Venise 
sous la conduite du maître
Qui a chanté sous la direction de Pierre Carraz avec 
la Schola Saint-Grégoire-le-Grand, qui a fait un des 
voyages musicaux avec lui, ne l’oubliera pas.
Le )our même de la fête de Saint-Grégoire-le-Grand, 
nous avons conduit Carraz au cimetière de Carouge.
Les innombrables liens qu’il avait su tisser par le 
chant, avec la Suisse, la France, l'Autriche, l’Espagne, 
la Belgique, le Portugal, l’Italie et le Valais — en 
particulier par ses Semaines grégoriennes à Saint-Mau- 
rice — ces liens se sont affirmés d ’une manière émou­
vante à l’église du Christ-Roi au Petit-Lancy lorsque 
les chanteurs de la Schola, de la Chapelle palestrinienne, 
et les nombreux amis accourus de partout se sont réunis 
en un requiem magistral et en la < Prière liturgique 
pour les défunts » composée par Pierre Carraz :
A yez  pitié, Seigneur, des morts qui sont couchés
Dans la terre chrétienne, à l’ombre des clochers...
I l y  a peu de temps que nous avions participé à un 
de ces voyages musicaux qu'il organisait à la perfec­
tion. Le but était Venise. Journées inoubliables, mar­
quées par les répétitions que nous avions matin et soir 
chez les Sœurs salésiennes. Nous formions un chœur 
de soixante-cinq chanteurs. Nous préparions dès le 
premier soir l’ordinaire du dimanche à l’église Saint- 
Georges, nous devions le chanter alterné par les moines. 
Ce fu t ensuite la messe • Gaudeamus in Domine » que 
nous chantâmes à la basilique de Saint-Antoine de
nons pas trop . U n fait analogue s’était déjà p rodu it  dans 
une paroisse du canton de Vaud concernant le grand musi­
cien français Auguste Sérieyx.
L’année dernière, avec quelques amis, nous avions rendu 
visite à Pierre C arraz  à Saint-Maurice, où il dirigeait la 
Semaine grégorienne. Nous avions bavardé longuement, 
jusqu’à l’heure des complies. Je l’avais t rouvé  fatigué et 
plus sombre qu ’à l’ordinaire. Il nous avait parlé avec 
angoisse des dangers d’une liturgie nouvelle. Ce fu t  la der­
nière fois que je vis Pierre Carraz. Sa disparition est une 
grande perte  p o u r  l’Eglise catholique et la musique en 
général. Mais comme nous l’avons bien connu, nous p o u ­
vons l’imaginer m aintenant, au séjour de la lumière heu­
reuse, entouré  des chantres et des musiciens de tous les 
âges et de tous les pays, in tercédant avec l’appui de Dom  
Mocquereau et de saint Grégoire le Grand, po u r  les moines 
suisses qui se sauvaient à son arrivée, p o u r  le curé qui l’a 
forcé à choisir une salle de spectacle p o u r  diriger sa 
Schola à la sainte messe, et aussi en faveur du pauvre  t ro u ­
peau des fidèles p our  qu 'on  lui redonne, à la place des 
chants qu ’il cafouille, la joie simple d ’un salve grégorien.
Jean Quinodoz.
Padoue. A Saint-Marc, on nous avait prié d’exécuter 
des chants pendant la messe de reconnaissance — 
évidemment non prévue puisqu’il s’agissait d’une action 
de grâce pour la divine protection accordée à quelque 
quatre-vingts voyageurs d’un bateau qui avait failli 
sombrer sur le canal Grande. Pierre Carraz nous dit 
avec son humour incomparable : * Les autorités assis­
teront à l’office et, espérons-le, les non-noyés aussi ».
Le concert spirituel à l’église San Giorgio, sous les 
auspices de la Fondation Cini, fu t certes un événe­
ment musical. Ecoutons un critique de Venise : « Le 
chant grégorien est une admirable musique à nulle autre 
pareille, dont les laïcs peuvent être des interprètes 
parfaits ; ceux qui y  excellent ne sauraient être médio­
cres dans une polyphonie inspirée elle aussi de l’esprit 
liturgique : voilà ce qu’il s’agissait de prouver et dont 
la Schola a fourni l’éclatante démonstration... Concert 
splendide, finement exécuté, magistralement dirigé ».
La Chapelle palestrinienne avait exécuté la messe 
< O sagesse », de Pierre Carraz, le chœur avait chanté 
en chant grégorien les graduels « Dilexisti justitiam », 
• Caligaverunt oculi mei », «• Justus ut palma florebit », 
des motets • Jubilate Deo omnis terra », de Orlando 
Lasso, et < Exultate justi in Domino », de L. G. da 
Viadana. Enfin deux solistes, Mme Morath et Mlle 
Tyrode, avaient embelli le concert de deux motets, 
Mlle Gisèle Blanc, organiste à l’église Saint-]oseph de 
Genève, avait exécuté une sonate pour orgue.
« Le Salve Regina » avait mis le point final à ce 
concert. Ce chant préféré de Pierre Carraz lui sera 
chanté le matin même de sa mort à l’hôpital, et il 
y  prendra encore part... Nous avons pu visiter l’île 
de Saint-Georges grâce à notre directeur, nous avons 
parcouru ensemble les îles de Murano, Bur ano et Ter- 
cella, visité des églises sous sa conduite.
C'était le dernier voyage musical conduit par Pierre 
Carraz, il restera ineffaçable dans notre mémoire.
M. de St.
L’album de R.-P. Bilie
L a  p la in te  
d u  to rc o l
Dans la deuxième quinzaine d’avril, 
au m om ent où les premières cha­
leurs activent com m e par miracle 
la pousse des feuillages, un cri plain­
tif  répété sans cesse sur le même  
ton  aigu s’élève des vergers et des 
bosquets, parmi les branchages des 
grands arbres. Les peupliers, atta­
qués par les larves des cossus et 
des capricornes, semblent être sur­
tout le point de mire de ces étran­
ges appels qui finissent par lasser 
sérieusement l’oreille de celui qui 
les écoute à longueur de journée... 
L’on se demande quel peut bien 
être le couple d’oiseaux qui lance 
ainsi du matin au soir, à intervalles 
réguliers, des cris aussi aigus, aussi 
plaintifs. M ême les piailleries intem ­
pestives des moineaux ne sont que 
faibles rumeurs à côté de cette puis­
sante rengaine émise là-haut dans 
les feuillages qui papillonnent déjà 
au moindre souffle du vent. Plus 
la plainte se répète et plus l’oiseau 
m ystérieux se dérobe aux regards. 
Enfin, à force de fouiller les ramu­
res, vous finirez par découvrir une 
silhouette brunâtre, beaucoup plus 
élancée qu’un moineau, mais guère 
plus grosse de taille. A  son bec ou­
vert et sa gorge gonflée au m om ent  
de l’émission des cris, il vous sera 
alors aisé de reconnaître à coup sûr 
l ’auteur de l’éternelle complainte : 
c’est le torcol ! N o n  loin de l’oiseau, 
à l’entrée d’une cavité creusée par 
les pics, une autre forme brune se 
m ontre par intervalles, ouvrant à 
son tour le bec pour lancer sa jéré­
miade. Ce qui retient plus particu­
lièrement votre attention, c’est la 
couleur d’écorce du couple, les fines 
stries de leurs ailes et de leur queue, 
la faculté qu’ont les torcols de 
s’agripper le long du tronc à la 
manière des pics, et peut-être da­
vantage encore leurs curieux m ou­
vements de tête et de cou, m ouve­
ments auxquels d’ailleurs ils doi­
vent leur nom  !
Se sentant observé, le mâle sou­
dain se dérobe à vos regards, tandis 
que la femelle, prudente, regagne 
les profondeurs de sa cavité. Mais
au bout de quelques minutes, les 
cris reprennent de l ’intérieur de 
l ’arbre, un peu étouffés, un peu  
assourdis et vraiment étranges. Aus­
sitôt d’un arbre voisin la plainte 
nuptiale reprend de plus belle et, 
tô t  après, la femelle réapparaît à 
l'entrée du trou, ne hasardant cette  
fois-ci au dehors que sa tête. Vous  
assistez alors à une curieuse partie 
de cache-cache, entrecoupée d’ap­
pels tantôt aigus, tantôt étouffés, 
et où les silences ne s’espacent un 
peu que pour redonner plus de 
force et d’intensité aux éternelles 
jérémiades du couple.
Ainsi, à longueur de journée, dès 
les premières chaleurs de mai, les 
torcols fraîchement revenus d’Afri­
que prennent possession de leur 
royaume à grand renfort de cris. 
Ce qu’il leur faut, c’est une cavité 
assez profonde pour leur permettre 
de pondre et d’élever leurs jeunes 
au nombre de sept à dix environ. 
Peu importe si celle-ci est déjà 
occupée par les moineaux friquets 
ou les mésanges : les oeufs ou la 
nichée seront expulsés, le nid extrait 
jusqu’au dernier brin de mousse, 
en dépit des réactions du proprié­
taire, et les torcols s’installeront
alors dans la place nette. Rien n ’est 
plus drôle que de les surprendre 
en pleine excitation : tantôt les 
deux oiseaux se font face, agitent 
la tête, se contorsionnent et tordent 
le cou avec des mouvem ents brus­
ques, tantôt ils sautillent l’un der­
rière l’autre et von t inspecter de 
nouveaux trous, sans oublier natu­
rellement de casser nos oreilles avec 
leur lancinante et m onotone lita­
nie ! Mais quelques semaines plus 
tard, les torcols si bruyants et si 
bavards deviennent absolument 
silencieux, furtifs et d’une discré­
tion à peine concevable. Enfin, dès 
le mois d ’août, ils regagnent leurs 
quartiers d’hiver, c’est-à-dire l’Afri­
que !
Retins oaiaisans
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Martigny, ce 12 avril.
M on cher,
Il est dimanche soir et il fait beau. Les amandiers 
et les abricotiers sont fleuris en trois jours, sous l’effet 
d’un peu de chaleur qu’on attendait impatiemment. 
Poiriers et pommiers sont prêts à éclater. La vigne 
va suivre.
On sème et on plante, com m e le veut le rythme  
immuable des saisons.
Ça, c’est le printemps des paysans. Mais il y  a de 
moins en moins de gens pour y prêter attention. 
C’étaient des préoccupations de papa.
Aujourd’hui, les paysans dirigent leurs fils vers la 
banque, le commerce, l’industrie et les métiers. Puis 
ils rentrent chez eux et glosent sur la désertion des 
campagnes.
La vocation de nos villages de montagne, c’est déjà 
de recevoir des chalets, des hôtels et des touristes pour 
les occuper. C om m e il n ’y  a bientôt plus personne 
pour faucher, on laisse pousser l’herbe et on y met 
le feu quand elle est sèche.
O n s’arrache ci et là des prés à prix d’or pour 
en extraire le gravier qu’on utilisera pour les routes.
Et sur les routes, on roulera jour et nuit, courant 
à la découverte de paysages qui ne sont pas ceux de 
notre vie quotidienne.
Cela donne, ce soir et tous les autres jours, le 
carrousel infernal.
Je me suis amusé tout à l’heure à regarder passer 
les voitures et leurs occupants. C ’était à un stop. On  
pouvait voir les visages. Je n ’en ai à peu près point 
découvert de souriants et de détendus.
Les kilomètres mangent la joie de vivre.
Mais de le constater, crois-moi, ne change rien 
à rien. C ’est com m e ça !
A propos de route, sache qu’il est enfin percé... 
le tunnel du Grand-Saint-Bernard. Et on l’a ouvert 
à la circulation le jour de la Saint-Joseph, patron des 
ouvriers, donc ami de ceux qui ont troué la montagne.
Immédiatement on est accouru de toute la Suisse 
pour voir cela : quelque chose qui fonctionne, qui 
est important et qui a été entrepris par des Welsches 
et des Italiens. Il semblait que ce n ’était pas possible, 
de la part de gens aussi peu sérieux.
Et nous y voilà, avec une réalisation technique qui 
va derechef animer le trafic dans nos régions.
O n nous parle déjà de l’inauguration officielle pour 
le mois de mai. Journée historique où l’on verra le 
président de la République italienne et le président 
de la Confédération suisse se congratuler mutuelle­
ment de cette performance, quelque part devant ou 
dans le tunnel.
Depuis le percement du Simplon, on n’avait rien 
vu de semblable. Et c ’est bien pour cela qu’on va 
mettre, nous dit-on, les petits plats dans les grands.
Mais dans ce pays, sur sa lancée de hardiesse, on  
n’entend pas se contenter de cela.
La route du Rawyl, ce serpent de mer, reprend 
automatiquement de l ’actualité. U n  percement de 
tunnel en appelle un autre.
Il y  eut, tu l’auras appris sans doute, grande exci­
tation au sujet d’une expression malheureuse em ­
ployée par un conseiller fédéral : « route de luxe », 
aurait dit ce dernier en parlant de cette réalisation.
Et voilà que tout le canton partit en guerre con ­
tre cette attitude insultante aux yeux de certains. Le 
Touring-Club s’en mêle et tu sais qu’on n ’y va pas 
de main morte dans ces organisations d’automobilis­
tes. On est roi ou on ne l’est pas.
Quand tou t fut dit, que la débauche de réactions 
eut atteint son point culminant, voic i que la Chan­
cellerie d’Etat, placide et tranquille, intervint pour  
dire que le conseiller fédéral en question n ’avait pas 
dit que...
Enfin, le classique cancan démenti, une histoire de 
concierge au sommet, en quelque sorte.
Dans les potins de moindre importance, je place­
rai cette m utation spectaculaire d’un juge cantonal 
devenu président de l’Association suisse de football 
et d’athlétisme. Le droit mène à tout à la condition  
d ’en sortir, me soufflait quelqu’un.
En l’occurrence, c’est le Valais qui est honoré par 
l ’un des siens.
Pour marquer l’événement, un match s’est d’ores 
et déjà engagé entre quelques prétendants au siège 
devenu vacant du sportif jurisconsulte.
A u m om ent de livrer ma lettre à l’imprimeur, un  
journal du matin nous apprend que la jeunesse sédu- 
noise a protesté contre les mesures draconiennes pri­
ses par la police contre ceux qui fréquentent les bars 
avant l’âge légal.
« Les mineurs ont soif », portait une pancarte.
Les adultes aussi. Aussi je termine pour aujourd’hui 
en te souhaitant bonne santé.
Bien à toi.
C y n é g é tiq u e
L’étudiante  peu t être  une très jeune fille 
R épandant a u to u r  d'elle une odeur de pension, 
M o n tran t  par la façon d on t  elle s’habille 
Quelle fuit encor la tenta tion .
E t ce peu t être  aussi, poursuivant sa licence, 
Une Artémis en chasse au pays de sapience, 
Mais un  triste remède à la concupiscence.
Ou, plus sotte  q u ’une oie, une A phrodite  d on t  
La gorge, les cheveux, les yeux, la bouche fon t 
T om ber les garçons en extase.
Pourquoi y m ettre  le holà ?
T an t  va la cruche à l’aula 
Q u ’à la fin elle se case.
£ .  t o
En famille avec M adame Z ryd
De quoi s’agit-il ?
En déballant les emplettes, une information d’un journal agri­
cole est tombée sous mes yeux : « Par suite de sélections très 
poussées, on a réussi à créer une nouvelle variété de petits pois 
aux grains beaucoup plus fermes, ce qui permettra un stockage 
prolongé des boîtes de conserve. »
La journée durant, ces petits pois m’ont gênée, mais j’ai 
remis aux heures du sommeil le soin de définir le malaise, selon 
une méthode d ’investigation qui cerne le problème : « De  
quoi s’agit-il ? ».
Tout est devenu clair. Il s’agit, on veut bien l’admettre, 
secondairement et accessoirement, de faciliter le travail et le 
rendement des industries alimentaires. Mais premièrement ? 
Principalement ? N e  s’agirait-il pas de rechercher l ’intérêt 
des consommateurs ? de sélectionner les pois les plus délicats, 
les plus sucrés ? ceux grâce à quoi la cuisine resterait l’art 
culinaire ?
Hélas ! on comprend facilement que les laboratoires ou­
blient l ’intérêt du consommateur quand celui-ci reste passif 
et accepte des denrées médiocres comme un progrès, puisque le 
journal l ’écrit.
Car le sens critique se perd. Nourritures préfabriquées et 
informations dirigées, tout s’ingurgite avec la même passivité. 
Il serait utile de faire parfois un effort personnel pour repenser 
les problèmes : « D e  quoi s’agit-il ? ».
Tenez, par exemple, en éducation, il y  a un louable souci 
de mieux faire. L’opinion publique est généreusement alertée en 
faveur des droits de la jeunesse. Je crains parfois que nous 
n’allions trop loin dans ce sens, en appliquant la lettre plutôt 
que l’esprit des conseils dont nous nous inspirons.
Des résumés sommaires aggravent le cas, et je connais des 
revues où les parents sont mis en état d’accusation. Comme les 
automobilistes devant la loi, tout parent est un coupable en 
puissance. Merci bien !
Si nous voulions raison garder et nous demander parfois : 
« D e quoi s’agit-il ? ». D ’élever nos enfants en prenant garde 
à leurs droits, puisque telle est la tendance actuelle. (Parler 
des devoirs des enfants est si inactuel que je ne m’y risque pas.)
Relevons ici, en plus des droits énumérés dans les revues, 
tous les droits oubliés, ceux qui risquent de fausser l ’équilibre.
N os enfants ont droit à avoir des parents joyeux, donc 
le devoir des parents consiste aussi à s’octroyer une détente, 
î au prix de quelques sacrifices juvéniles.
N os enfants ont droit à avoir des parents reposés, en vertu 
de quoi ils collaboreront aux travaux de maison.
N os enfants ont droit à exercer leur sens critique, à être 
introduits petit à petit dans ce monde d’adulte où ils ont si 
tôt accès officiel. C ’est pourquoi ils s’arrangeront pour que 
leurs parents puissent lire, voir un spectacle dont le résumé sera 
commenté en famille.
N os enfants ont droit à faire à la maison l’apprentissage 
des qualités nécessaires en société : le goût de l ’effort, celui 
de la générosité. Pour cela, ils ont droit à notre fermeté, par­
fois à notre rigueur.
Ils ont droit... ils ont droit... N on , vous ne me le ferez pas 
écrire, mais la main me démange encore d ’une taloche perdue. 
Je l ’aurais donnée si j’avais été la maman du cher mignon si 
arrogant l ’autre jour envers une mère dévouée au point de 
confondre abnégation et faiblesse. C ’est à elle que j’aurais 
voulu dire : « D e  quoi s’agit-il ? ».
D u droit de votre enfant, madame, à apprendre à respecter 
ce qui est respectable ; à avoir une maman un peu là, pour le 
meilleur et pour le pire !
f . j T * .
P etit d ictionnaire 
poétique du  Valais
par Pierrette Micheloud
Haut - de - Cry
M ontagne - baromètre. L’orage est 
proche, disent les Sédunois :
Arlequin gai bateleur
Qui faisait jaillir du rire
Des cailloux blancs des ruisseaux,
Qui suspendait aux buissons 
Des guirlandes de musique,
Qui composait des madrigaux 
En se balançant à Bella-Luy,
Qui fumait des aristoloches 
Dans une pipe de vent coulis,
Qui montrait au papillon  
C om m ent on cerne un trèfle à quatre. 
Qui s’endormait chardon bleu 
Et se réveillait alouette,
Arlequin a cédé le pas 
A u pénitent de la tour noire.
P h o t o  de  d r o i t e  : le H a u t - d e - C r y  v u  d ' Is é rab le s
Chronique de ce temps
Sans vergogne
Ils a rrivent généralement dans les petits 
villages m ontagnards avec une très 
grande et aussi très vieille voiture. Par 
pudeur peut-ê tre, ils s’a rrê ten t à quel­
ques mètres de la première habitation.
Le bu t de cette visite ?
Se déplacerait-on par des routes m al­
commodes, en des coins ignorés du 
Bon Dieu, p o u r  le simple plaisir de la 
découverte ?
Au contraire, on imagine sans peine 
leur manière de s’introduire. On vient 
ici en amis, en copains, en frères. On 
sait que tan t  de vieilleries dorm ent 
dans vos caves et vos galetas, parmi la 
poussière et les toiles d ’araignées. Alors, 
nous venons comme ça, to u t  simple­
m ent vous débarrasser de ces encom ­
brements. C ar on sait bien que vous 
n ’avez pas trop  de place chez vous. 
D ’accord ?
Mais oui, d ’accord ! Dix, vingt, cin­
quante  ou cent francs. Ce n ’est pas à 
cracher dessus. Il n ’y a rien de tel que 
l’argent pour accorder les points de 
vue. E t puis, vous conviendrez avec
Hauaères (Les)
U ne poussière de cobalt à travers les mélèzes. La Borgne essouf­
flée se reprend. Elle laisse derrière elle les couloirs à avalanches, 
l’incohérence des roches inhabitées. La voici rêve et pensée 
prodiguant ses augures de parfaite durée. Des prairies s’offrent 
à son repos. Rire avril ! U n chemin de perce-neige aborde au 
village. Des bancs et des tables autour d’un foyer noirci parlent 
de raclette. U ne vaste cave servant de musée rassemble toutes 
sortes d’antiquités valaisannes, de la clochette de vache au lit 
à tiroir. Au fil de l’eau, maisons d’un lent travail, coulez fenê­
tres et clocher. Le temps n’est pas de ce voyage.
Hérémence
Toits rapprochés, inclinés de longues confidences, pentes agiles, 
lopins de terre en escalier, lumière pure dans la chaleur des 
mains. Pas un matin, village, qui ne soit la musique de ton  
nom, ta pierre, ton ardoise, ton bois sans âge. Bruyère, le cré­
puscule qui te cerne. L’heure entre dans sa survie. Les mots 
qu’elle écrit appartiennent à ce lointain silence où la pénombre  
parle de lampes fragiles. Pas un soir qui ne soit la lumière 
veilleuse dans le coin le plus ignoré de l’âme. Pas une nuit, 
village, n ’étant la porte close ouverte à l’indestructible.
Hohenfluh
Elles venaient jadis au pied de ce rocher où la Vierge pitoyable 
ressuscitait pour un instant leur enfant mort. U ne chapelle 
baroque com m émore ce lieu miraculeux. Sculptures étranges et 
audacieuses, oeuvre du maître Anton Sigrister, sculpteur du dizain 
de Brigue. La route s’y arrête parfois, fatiguée de courir, fati­
guée de l’instant qui la pousse.
nous que ces machins et ces trucs dont 
on ne sait plus le nom  (et qui sont p o u r ­
tan t  l’essence véritable de to u t  un pays) 
ça cadre bien mal avec la cuisinière 
électrique et la machine à laver. Jus­
q u ’à ce jour, on a conservé, sans savoir 
t ro p  pourquoi, comme si quelque chose 
s’opposait à cette séparation, peut-ê tre  
la peur... E t  on a mis ces choses dans 
les coins, avec l’oubli. D ’ailleurs, quelle 
place pourraient-elles occuper dans le 
confo r t  actuel ? Alors, le galetas et la 
cave, la poussière et la moisissure...
Mais voilà, un jour, comme ça, ils 
sont arrivés au village. O n  aurait dit 
q u ’ils é taient de l’endroit,  tellement ils 
se sentaient chez eux. Ils on t parlé aux 
gens, o n t  discuté, comme on dit. Puis, 
ils sont m ontés au galetas ; puis, ils 
sont descendus à la cave, où on leur a 
offert  un  verre, par esprit de bonne et 
légendaire hospitalité. Eux, ils o n t  re ­
gardé, justem ent avec ces yeux qui 
savent ce qu ’ils veulent voir. Ils se sont 
dit...
O n  sait t ro p  bien, hélas ! ce qu ’ils se 
sont dit et ce qu ’ils o n t  fait... « Après 
tou t,  pensait en elle-même la bonne 
m ontagnarde plongée depuis quelques 
années dans un  m onde au-dessus du 
sien, à quoi me servent ces choses ? 
Cela n’a plus aucun sens de les garder. 
Mon mari, qui ren tre  vendredi soir du 
chantier, sera to u t  con ten t de ne plus 
voir ces inutilités. »
E t puis, il y  a ce peu d ’argent...
Avec ce peu d’argent, d o n t  personne 
n ’aurait tan t  besoin, on dévalise un 
pays, on lui suce chaque jou r  un  peu 
plus sa substance profonde et son 
ame. Systématique, le saccage continue, 
d ’un coin à l’au tre  des vallées, et il 
n ’existera b ien tô t plus un grenier ou 
un galetas qui n ’ait reçu la visite de 
ces yeux qui savent regarder...
O n  ne sait d ’où ils v iennent, ces gars 
à la grosse voiture, anonymes comme 
un courant d ’air. O n  ne sait non plus 
où ira ce trésor qu ’on leur a cédé pour 
si peu.
Certes, il n ’y a pas d ’honnête  m étier 
condamnable. Il y a l’abus qui devient 
condamnable. E t l’abus s’est tellement 
manifesté, dans ce domaine, dans to u ­
tes nos vallées, que b ien tô t il sera t rop  
tard  po u r  ouvrir  les yeux. C a r  sous 
peu ces nettoyeurs de poussière, de to i ­
les d ’araignées et de moisissures ne 
tro u v ero n t  plus, dans nos réduits villa- 
eois, que des casseroles trouées et des 
oîtes de conserves. Dès lors, ils p o u r ­
suivront leur œ uvre  de salubrité pu ­
blique chez les N oirs et les Papous.
Mais pendant ce temps — no tre  
temps — chacun de nos villages s’ap­
pauvrit  un  peu plus po u r  un  peu 
d ’argent. E t  c’est là la grande tristesse 
de tou te  l’opération. A -t-on  vraim ent 
besoin, de nos jours, de ce peu d ’argent 
acquis par un  dépouillement de riches­
ses véritables ? C ar on ne peut pas 
invoquer l’excuse de l’indigence pour 
se débarrasser, les yeux fermés, de ce 
qui est un  véritable trésor spirituel, et 
d on t  le prix  retiré  ne vous rend pas 
plus riche po u r  autant.
E t ils v iennent, avec une tou te  vieille 
et tou te  grande voiture, et ils parlent, 
ils m o n ten t  au grenier, descendent à 
la cave ; ils nous p rennen t contre  un 
peu d ’argent, ce que le passé nous avait 
donné gra tu item ent avec le seul devoir, 
pour nous, de le respecter.
Le soir, ils s’en repartent,  avec toutes 
ces choses d on t  on se sent presque 
heureux de s’être  séparé une fois pour 
toutes.
Le dimanche, po u r  la sortie de fa­
mille, ils p rennen t  la tou te  belle voi­
ture aux chromes polis et aux servo­
freins parfaitem ent au point.
Les vieilleries on t du bon, su r tou t  
quand on les achète aux Valaisans pour 
les revendre aux Américains...
Quelle triste  exporta tion , en vérité. 
Bonnes gens de ce pays, dites-moi bien 
franchem ent s’il n ’y avait pas un  petit  
coin chez soi pour rem ettre  en valeur 
toutes ces belles choses, p lu tô t  que de 
vendre le patrim oine réel d 'un  pays 
p o u r  un  peu d ’argent qui a si peu 
d ’im portance et si peu de valeur.
Jean Follonier.
La doyenne du Valais
Le jour de Pâques, la doyenne du canton, M “ '  Alexan­
drine  Gay-Dussex, de Sion, est entrée dans sa cent 
unième année. Elle po rte  bien son. nom , M m° Gay ! 
Toujours de bonne hum eur, en effet, elle vous sert 
volontiers encore souvenirs piquants et traits d ’esprit. 
Sa plus grande joie : voir revenir chaque année le 
prin tem ps, que semble venir lui apporte r  ici M. le 
conseiller d ’E ta t  Marcel Gross !
Nouveau pont sur le Rhône
U n  nouveau p o n t  est en construction  sur le R hône 
entre  Sion et Bramois. Il remplacera l’ancien p o n t  
métallique é tro i t  et branlant. Il sera d’une seule jetée 
et aura une longueur de 80 mètres, d on t  54 sur le 
fleuve même. Il sera entièrem ent en béton précon ­
train t.  O n  pense qu’il po u rra  être utilisé dès le mois 
de juillet, au gros de la saison touristique.
Sauvetage en haute montagne
Ces semaines écoulées o n t  été marquées dans les Alpes 
valaisannes par un  sauvetage hors série. D u ran t  p lu ­
sieurs jours, qua tre  alpinistes étaient bloqués à 
4000 m. d ’altitude, à la D en t-d ’Hérens, à la suite d ’une 
chute. Il fallut mobiliser une vingtaine de guides, 
hélicoptères et avions des glaciers p our  les- t ire r  de la 
m ort.  Voici l’arrivée à l’aérodrom e de Sion des deux 
blessés les plus graves : l’alpiniste suisse N aef et le 
Polonais Berbeka — décédé depuis — souffrant de 
graves gelures et fractures.
Iiiaisan
Zermatt en tête des progrès de l'hygiène
A Z erm att  vient d 'en tre r  en activité une usine d ’in ­
c inération au procédé révolutionnaire , unique en Eu ­
rope, paraît-il. Cette  usine brûle to u t  ce qui peu t 
souiller la station. O n  y  engouffre certains jours jus­
q u ’à vingt tonnes de détritus. Près d ’elle, une station 
d’épuration  va être  construite, laquelle, après avoir 
traité  les eaux usées, enverra les résidus dans les 
fours de l’usine d’incinération p o u r  que to u t  soit 
brûlé  également.
Championnats suisses de football de table
Grande anim ation l’autre  dimanche au village de 
G rône où se sont disputés les Cham pionnats suisses de 
football de table. Quelque deux cents joueurs venus 
des diverses régions du  pays se sont mesurés du ran t 
de longues heures. A cette occasion, une vingtaine 
de tables on t été dressées dans la grande salle de 
gymnastique. La p lupart  des joueurs étaient âgés de 
v ingt à v ingt-c inq ans, mais on en trouvait  qui avaient 
atte in t le cap de la quarantaine  et qui se défendaient 
avec dynamisme et une belle ardeur juvénile.
La troupe défile
Défilé du régim ent 6 à travers les rues sédunoises au 
term e d ’un  cours de répétition qui les conduisit dans 
l’Oberland, les Alpes et les Prcalpes.
C E  Q U ’E N  P E N S E N T  LES C O N N A I S S E U R S
Rien qu ’à le sentir 
il réchauffe déjà le cœur
Oui, rien qu’à le sentir, on se sent déjà le cœur 
en fête ! Mais prenez-en une gorgée, que vous laissez 
glisser lentement sur la langue et c’est tout le Va­
lais qui révèle sa secrète saveur, faite de flamme 
et de douceur. Dans le Fendant, vous ne dé­
couvrirez jamais une insuffisance de soleil. S’il ar­
rive qu’il en ait moins, il n’en manque jamais. 
Même les médiocres années font un Fendant cha­
leureux. Tous les Fendants sont faits d'allégresse, 
tous sont «amoureux à boire».
t f e n d a n f j
Le p l u s  e n s o l e i l l é  d e s  v i n s  s u i s s e s
U N  V I N  D U  V ALAI S ,  P O U R  LES C O N N A I S S E U R S  D E  V I N S
Guide gastronomique 
de la plaine du Rhône 
Les étoiles de l’itinéraire 
de la gourmandise
> N ouve l H ôte l du Cerf
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H ôtel Gare & Terminus 
Hôtel-Restaurant de la Poste  
H ôte l Kluser & M ont-Blanc  
H ôte l Central
H ôte l et Restaurant du R hône  
Auberge du Vieux-Stand
Mon Moulin  
Relais de la Sarvaz 
Auberge de la Tour d’Anselme  
H ôtel du Muveran
Au C om te Vert
H ôtel de la Gare 
Restaurant de la Matze  
Café des Chemins de Fer 
Brass.-Restaurant « La Clarté » 
Restaurant Supersaxo
H ôtel Arnold  
H ôtel Château Bellevue  




H ôtel Touring & Buffet CFF
H ôtel Couronne  
Restaurant Guntern
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est reconnue  par les connaisseurs
Montreux
Ravitaille la clientèle hôtelière 
depuis 90 ans...
Vous aurez aussi tout intérêl 
à vous servir auprès de celle 
maison de confiance.
La revue TREIZE ETOILES
a été composée, imprimée, reliée et 




Un vin en litre de  grande classe...
M U l ^ Â S E L
U n  f o n H f l n l  H u  r n t e a u  s i o n é  B O N V I N .  Sion
w
par M arce l C livaz
D e M ontana à A licante
Les jeunes à I'Exposition
Au début juin, un camp des 
jeunes réunira à Lausanne des 
centaines d ’étudiants de tous les 
pays. A cette occasion un con­
cours < Que savons-nous de la 
Suisse ? » sera organisé et com­
portera des questions d'histoire, 
de géographie, d’économie, de 
politique et sociologie de notre 
pays. Il est souhaitable qu’un 
nombre élevé d'étudiants valai- 
sans prennent part avec succès à 
ce concours qui sera complété par 
une série de compétitions spor­
tives. M. C.
Le monde est petit, vous le savez 
aussi bien que moi, et il n’est pas 
rare de rencontrer au bout du mon­
de (de ce monde en attendant que 
ce soit de l ’autre) des compatriotes 
ou même de très chers amis que seul 
le hasard a mis sur notre route.
C ’est ce qui m’est arrivé la se­
maine dernière. Qui ai-je rencontré ? 
me demanderez-vous. Ce n’étaient 
en l ’occurrence ni des amis ni des 
compatriotes, mais ils le devinrent 
par la suite ; vous allez vite vous en 
rendre compte
Leur nombre, je l ’avoue, est assez 
affolant. Vous connaissez la légende 
du petit tailleur : sept d’un coup. 
Je fis encore mieux les choses : mes 
futurs nouveaux amis se comptaient 
par huit dizaines, quatre-vingts gar­
çons et filles, élèves et professeurs 
d ’une école valaisanne en vacances. 
Il me reste à préciser le lieu de cette 
rencontre et vous saurez à peu près 
tout ce qui concerne mes vacances 
pascales. Mais au fait, je pense que 
c’est chose inutile, car vous devez 
l’avoir deviné.
Où peut aller un Valaisan qui a 
le sentiment d’avoir été frustré de 
son élément naturel, la neige ? Vers 
le Sud, bien entendu, vers la mer, 
pour être sûr d’avoir au moins un 
peu d ’été (car Dieu sait ce que juillet 
et août nous réservent !...).
Ils avaient donc choisi l’Espagne
— et c’est tant mieux, car moi 
aussi. Et c’est tout par hasard que 
je m’assis à côté d’eux, le jour de 
Pâques, à la corrida de Barcelone. 
Si quelques-uns parlaient français, je 
me rendis vite compte que ce n’était 
qu’une minorité et que la plupart 
d’entre eux jonglaient avec de l ’an­
glais, de l ’allemand, du grec, de 
l’italien et maintes autres langues 
inconnues. Mais ils n’étaient pas 
Espagnols : donc étrangers comme 
moi. N ous fîmes vite connaissance. 
Et j’appris au fil de la conversation 
que tous ces jeunes étaient en Valais
pour faire leurs études et apprendre 
à connaître notre langue et notre 
pays.
Ils n’aimaient pas la corrida, trop 
cruelle à leur avis. Nous avions déjà 
un point de commun. Une jeune 
fille me dit avec un fort accent amé­
ricain :
— J ’aime beaucoup mieux les 
combats de reines du Valais, chaque 
adversaire à ses propres chances.
Je ne sais pourquoi, cette remar­
que me fit plaisir. Cette jeune fille, 
de même que ses amies et amis, 
avaient vraiment adopté le Valais. 
Toutes les comparaisons qu’elle fit 
par la suite en découvrant l ’Espa­
gne avaient pour second thème, non 
son pays à elle, ce qui aurait été 
normal, mais le mien.
Je passais quelques jours avec eux 
et je remarquais que, venus de tous 
les points du monde, ces jeunes gens 
avaient un commun amour du Va­
lais et en étaient fiers.
—  Dis donc, as-tu vu que les to ­
mates sont déjà mûres ? A Saxon  
on ne voit pas encore les premières 
fleurs.
—  Quelle belle route ! que cei 
montagnes sont charmantes ! On se 
croirait dans le val d’Anniviers !
—  Oh ! que j’aime ce paysage ! 
C ’est presque aussi beau que M on­
tana !
Des exemples de ce genre, je 
pourrais vous en citer par dizaines, 
tous aussi convaincants. N e  serait- 
ce la crainte de vous lasser, je lais­
serais courir ma plume...
Voilà. J ’avais envie de vous faire 
part de la joie que j’ai éprouvée en 
Espagne : savoir son pays aimé et 
admiré par un essaim de jeunes gens 
tous différents les uns des autres, 
étrangers par leur naissance, mais 
compatriotes du fond du coeur.
Vous comprenez à présent sans 
doute pourquoi je les ai adoptés.
Made.
Le Valais é co n o m iq u e
Une entreprise au service des entrepreneurs
jr!  p a u l  m a n t i
Matériaux de construction - Toutes fournitures pour travaux publies et le bâtiment
M . Paul M art i ,  cet hom m e é n e rg iq u e  que  nous connaissons b ien , a créé 
à M a r t ig n y ,  au b o rd  de  la rou fe  cantonale , un m e rve i l leux  acha landage 
de  to u t ce qu i sert à la construction. A ux  matériaux classiques s 'a jou ten t 
les p rodu its  les plus m odernes, ces agg lom érés , ces panneaux de fibres 
et résines synthétiques, ces isolants, ces luxueux revêtements, ces p laques 
de  cou leurs qu i fon t le charme et le con fo r t de  l 'hab ita t ion  m oderne . 
L ' id é e  maîtresse é ta it d 'o f f r i r  à nos entreprises valaisannes, par l 'échan­
t i l lo n n a g e  et par les stocks, une sorfe d 'a p p ro v is io n n e m e n t co m p le t et 
constant qu i p e rm e t à chacun de  chois ir sur p lace  tou t ce d o n t il a besoin . 
Lu i-m êm e constructeur ép rouvé , esprit novateur, tou jou rs  à la recherche 
des dern ières techniques les plus sûres, M . Paul M art i  est certa inem ent
■  v - ’ p n T O T
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en mesure de  rend re  d 'exce l len ts  services en tant q u e  g u id e  et conse il­
ler de  sa c l ien tè le . Entouré d 'un  é ta t-m a jo r spécialisé et d 'une  qu inza ine  
d 'em p loyés , il e n trep rend  une tâche très u t i le  d o n t nous sommes heu­
reux de  sou ligne r que lques aspects. Nous avons été f rappé  par l 'esprit 
m é th o d iq u e  qu i a p rés idé  à l 'o rgan isa tion  de  son expos it ion  perm anente  
que  nous conseil lons à tous les gens de  m étie r d e  vis iter. Dans cette 
en treprise  dynam ique , tou t est ra t ionne l, fonc t ionne l, y com pris  le ser­
v ice  de  livra ison u ltra rap ide , les installations de  sécurité et com m od ités  
créées en faveur du  personne l, qu i béné fic ie  d 'au tre  part de  caisses de  
p ré voyance  sociale intéressantes. Bref, une o rgan isa tion  m o d è le  qu i fait 
honneur au canton. Treize Etoiles.
A g e n t  gé néra l Sion
CCIDENTS T é lé p h o n e  0 2 7 / 2  36 36
L U C U L -  F a b r iqu e  de  
B ou i l lons  et po tage s  p o u r  H  ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■  P rodu its  a l im enta ires  S .A .
les p lus hautes ex igences  Zu rich  11/52, tél. osi 746 72 94
Martigny : Bruchez & Matter, G a rage  City
Monthey : Armand Gal la
Sion : Mario G agliard i,  G a rag e  du Rhône
Brigue : O. Heldner, G a rage  Central
Sierre : H. de  Chastonay, G a rage  13 Etoiles















7 / 7 2  C V, 140  k m /h  
8 / 8 0  CV, 150  k m /h  
f re in s  à d isques  
5  p laces con fo rta b le s
Fr.8 6 5 0 .-  
F r.8 9 7 5 .- 
un nom  sû r
Carillons valaisans l’excellent ouvrage illustré de M. Vernet, paru il y  a
une année dans * Treize Etoiles », est en vente dans
les librairies et à l’Imprimerie Pillet, Martigny. Prix




Véhicules à  moteur
Accidents
Garant ie  pour  entrepreneurs 
Vol par  effraction 
Paralysie  infantile
BRUCHEZ & BACHER ■ AGENCE GÉNÉRALE SION
Téléphone 2 12 09 — Agents dans  tout  le canton
ZURICH
Compagnie d'Assurances
/4  ootze sezoice
U ne é q u ip e  je u n e  et d y n a m iq u e  qu i,  p a r tou t où 
e l le  in te rv ien t,  con se i l le  jud ic ieu sem e n t.  
L 'am énagem ent, la trans fo rm ation , l ' in s ta l la t io n  de  
v o tre  in té r ie u r  pose q u a n t i té  d e  p ro b lè m e s  q u ' i l  
est si fac i le  d e  résoudre  avec l 'a id e  co m p é te n te  
des ensem blie rs  décora teurs  des g rands m aga­
sins d e  m eub les  ART et H A B IT A T IO N , 14, avenue 
d e  la G are, à Sion. Nos services sont mis g ra tu i te ­
m ent et en tou t tem ps à v o tre  d ispo s it ion .
Toutes les insta lla tions réalisées pa r nos soins 
sont des ré férences ; des m il l ie rs  d e  c l ients  satis­
faits on t dé jà  fa it a p p e l  à no tre  maison. C haque  
am énag em e n t esl é tu d ié  d e  façon a p p ro fo n d ie .  
Nous ne d is tr ib uon s  pas b a na lem en t du  m e u b le  ; 
q u ' i l  s'agisse d 'u n e  réa lisa t ion  s im p le  et peu  co û ­
teuse, luxueuse ou  classique, m o de rn e , d e  sty le 
ou  rus t ique . Tout est mis en œ u v re  p o u r  assurer 
à la c l ie n tè le  un m ax im um  d e  co n fo r t  p o u r  un 
m in im um  d 'a rgen t.
Sous l 'e xp e r te  d i re c t io n  du  che f de  l 'en trep r ise  
M . A R M A N D  G O Y , une tre n ta in e  d e  co l la b o ra ­
teurs, soif ensem blie rs , décora teurs , tapissiers, 
po lisseurs, ébénistes, vendeurs , e m p loyés  d e  b u ­
reau, m agasin iers, l iv reurs, cou r te p o in f iè re s , etc., 
fo u t  ce pe rsonn e l d o n n e  le m e il le u r  d e  lu i-m êm e  
p o u r  vous satisfa ire.
ART et H A B IT A T IO N  est une en trep r ise  100 %  
va la isanne, e l le  m é rite  v o tre  con f iance  et saura 
vous p ro cu re r  con fo r t ,  cha leur, d is t inc t io n  en é v i ­
tant réso lum en t le dé jà  vu  et revu  des m o b i l ie rs  
m u lt ico p iés  à l ' in f in i  et sans pe rsonna lité .
Pour l 'a p p ro v is io n n e m e n t  d e  ses d i f fé ren tes  e x p o ­
sitions, ART et H A B IT A T IO N  sé lec t ionne  sévère ­
m ent le m ieux et Iç m e il le u r  de  tou te  t ï  p ro d u c ­
t io n  suisse en cham bres à coucher, salles à m an­
ger, salons, m eub les  séparés, ceci dans tou tes les 
ca tégor ies  d e  pr ix .  Dans nos p rop re s  ate lie rs  une 
m a in -d 'œ u v re  q u a l i f ié e  co n fe c t io n n e  r ideaux  et 
m eub les  rem bou rrés  avec le plus g rand  soin.
A  pa rt son a c t iv i té  va la isanne, ART et H A B IT A ­
TION v ie n t  d ' in s ta l le r  au m a no ir  de  VALEYÈRES 
sous RANCES, en tre  O rb e  et Y ve rd o n ,  une e x p o ­
s it ion  pe rm anen te , spéc ia l isée  en m eub les  de  sty­
les et rustiques. Cette  g rand io se  ré trosp ec t ive  du 
passé, u n iq ue  en Suisse, co n na ît  dans un cadre 
a d m ira b le  une réussite re tentissante. Des m il l ie rs  
d 'am ateurs  d e  beaux m eub les  nous on t dé jà  fait 
l ’h o nneu r d 'u n e  v is ite  q u i  pe u t ê tre  fa ite  chaque  
jo u r  y  com pris  les d im anches d e  14 à 20 heures. 
Le succès sans p ré cé d e n t  d e  nos d if fé ren tes  en tre ­
prises p ro v ie n t  d e  ce q u e  le c l ien t des grands 
magasins ART et H A B IT A T IO N  est cons idé ré , ses 
m o ind res  désirs sont com blés , en aucun m o m en t 
il ne se sent o b l ig é  ou  co n tra in t  ; c 'est en fou te  
l ib e r té  q u ' i l  cho is it ,  com pare , d é c id e .
ART et H A B IT A T IO N  p ra t iq u e  à ou trance  une 
p o l i t iq u e  d e  p r ix  bas. Lors d 'u n  achat, aucune 
s igna ture  ni con tra t n 'est e x ig é  d e  la pa rt du 
c l ien t, c ’est au con tra ire  nous q u i  nous engageons  
à l iv re r  ce q u e  le c l ien t  a cho is i.  Tou te  marchan­
dise non co n fo rm e  à la com m a n d e  p e u t ê tre  
re tou rnée  dans le dé la i  d 'u n  mois.
C e tte  façon d e  ven te  d e  m eub les  n'est p ra t iq u é e  
en Suisse q u e  par les g rands magasins ART et 
H A B IT A T IO N  q u i,  com m e pa r le passé, m a in t ien ­
nent leu r dev ise  : M IE U X  —  M O IN S  CHER.
Sion, avenue  de  la G are, té lé p h o n e  0 2 7 /2  30 98.
p î / ^ e t
le spécia liste du prospectus 
et de  la couleur
La nouvelle Bernina 
un grand succès
Enfi lage d 'un  trait de  la b o b in e  à l 'a igu i l le , 
pas d e  ré g lage  d e  tension d e  fil, pas de 
changem en t de  cames, aucun risque de 
b locage , une couture  parfa ite , une m e il ­
leure v is ib i l i té  du  cham p de  travail —  seule 
la nou ve lle  Bern ina-Record vous o ffre  au­
tant d 'avantages réunis. Dem andez une 
dém onstra tion  sans engag e m e n t de  la nou ­
ve lle  Bern ina-Record.
BERNINA
A g e n ts  o f f ic ie ls  :
B r igue  : Charles Escher
M a r l ig n y  : René W a r id e l  
M o n fh e y  : A d r ie n  G a ie t t i  
S ion : Constan tin  Fils S .A .
Chez le spécialiste
/H icheL "bazbcUavi
M artigny Place Centra le  3
Tél. 0 2 6 / 6  01 71
Tout le p rog ram m e Bolex 
8 et 16 mm.
Toutes les grandes marques 
Cinéma Photo
en stock
Nous vous rense ignerons 
et conse il le rons avec plais ir
f a t e
3 5  ans de  sa fondation
3 5  ans d'activité professionnelle 
des 2 directeurs
1 usine, 6 magasins d e  ré ce p t io n  et 
l iv ra ison , 60 dépôts d e  ré ce p t io n  et 
l iv ra ison , 30 employés, 1 serv ice e x p é ­
d it ion s  postales, 1 service et 2 fourgons 
p o u r  l iv ra isons à d o m ic i le  pour vous 
servir
Les pe rsonnes soigneuses fo n t  ne t to ye r  leurs beaux 
vê tem en ts  à la Teinturerie Valaisanne
T U R I S S P k
La reine des machines à coudre
De fo rm e  pa rfa ite , d e  cou leurs  é légantes, 
une m e rv e i l le  tech n ique , c 'est la m ach ine  
à co u d re  la p lus s im p le  et la plus m o d e r ­
ne du m o nde . D em andez nos no uveaux  
prospectus  ou  une d é m ons tra t ion  à d o m i ­
c i le , sans en gage m en t.
Approuvées par  l'ASE et l'IRM.
F. Rossi, Martigny A. Wälti, Brig
A v e n u e  d e  la G a re  29 S implonstrasse 11
La première et la plus grande entreprise 
valaisanne de teinturerie et lavage chimi­
que, fondé en 1928
c e n t r e  d ’a f f a i r e s
La p rospér ité  de  M a r t ig n y  tém o igne  de son 
intense activ ité  artisanale et com m erc ia le  !
Le sac de dame et le gant
dans tous les prix
Paul DÀRBELLÀY, Martigny
F ro m ag e r ie  va la isanne
MARTI6 NY-VILLE Place Centrale
Comestibles, légumes, charcuterie, fru its 
Prix spéciaux pour hôtels
R. R U C H E T  *  Téléphone 026 /  6 16 48
0
Grands 
M agasins à 1’
I
innovation
M A R T I G N Y
B R I G U E
I ta u ô ô u r c ô
Baily-Arola
M art ig n y  ■  P la c e  C en tra le
Pour toute
la  f a m i l le
j£a mode mascufine c/zez t v  M —
C on fe c t io n  p o u r  messieurs 
D U C R E T  - L A T T I O N
M A R T I G N Y  A v e n u e  de  la  G are
Transmissions de fle u r s
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
mai sort qu i scât fleurir...
JEAN LEEMANN, fleur iste 
Martigny tél. 026 / 6 13 17 
Saint-Maurice 025 /  3 63 2?
Le spécia lis te de  la m on tre  d e  q u a l i té  !
Toutes les 
g randes
/  HvitogeMc • Bijoutehit/ marques
M L R T I G N Y
Oméga, Longines, Eterna, Tissol, etc.
e n i
4 U s à e t
r
^ P E R S f ÿ P
Les chaussures 
les plus distinguées
P.-D. L U G O N -F A V R E
S I O N  




auprès du  spécia l is te
Schmid & Dirren S.A.
O rg an isa t io n  d e  bu reau 
M artigny-V il le  -  Tél. 0 2 6 / 6 1 7  06
m tu
Elude et projet sur plans ou dans vos bureaux
a q  m n tò
Ses lapis vous séduiront
Orient - Moquette 
Berbères - Bouclés
sont mieux et moins chers... 
Revêtements de  sol en plastique 
Pose de tapis  de  fond
La Glacière 
SION, Gd-Pont
Le m agasin spécia l isé  dans 
la ven te  d e  tap is en Valais
0  027 /  2 38 58
C R É D I T  S U I S S E
IAHTIGWÏ
T é lépho ne  0 2 6 / 6 1 2  74 
C hèques  postaux I l e  1000
C réd its  com m erc iaux  
C réd its  d e  cons truc t ion  
Prêts hypo thé ca ires  et sous toutes 
autres formes
aux c o n d it io n s  les m e il leu res
Dépô ts  à vu e  ou  à te rm e en 
c o m p te  couran t 
Livrets d e  d é p ô t  
O b l ig a t io n s  à 3 et 5 ans 
G é rance  d e  titres




COUDRAY FRERES & CIE SION
A fin  de  se ra p p ro ch e r plus e ff icacem ent 
de  no tre  nom breuse et f id è le  c l ien tè le , 
nous disposons désormais d '
un réseau de succursales el dépôts
b ien  en p lace dans tou t le Valais. Les prix 
prat iqués sont pa rtou t les mêmes. Ce que  
vous ne trouve rez  pas dans nos dépôts , 
ceux-c i peuven t vous le fa ire l iv re r par la 
centrale.
M O N TH EY S A X O N







A y e n f
F la n lhey
G rô n e
G ranges
V é troz











G R A N D S  M A G A S IN S
LES M A G A S IN S  LES PLUS RÉPANDUS 
EN SUISSE R O M A N D E
où le soleil danse dans les verres.,
GRANDS VINS 
DU VALAIS
en bouteilles e t demi- 
bouteilles :
Fendant
<i La G u é r i te  »
Johann isb e rg  «G a y»
Erm itage
D o le  « Les M azo ts  » 
P inot no ir
et g rand  nombre de spé ­
cialités. Demandez notre 
prix courant.
H a  g a  i n  in e  r f la iw i ' i le  Ses g c u r m e i s  :
Le fen dan t Les Rivereltes, le Johann isberg  Burgrave, 
le  g o ro n  BeauRival, la d ô le  d e  la Cure, la d ô le  
sé lec t ion  p in o t  n o ir  Le Sarrazin, l 'am ign e  Belle Valai-  
sanne, l ’a rv in e  Belle Provinciale, l 'e rm ita g e  La G lo ­




Prix d 'honneur 
Hospes Berne 1954
Médai lle d 'or  
Lucerne 1954
Bureaux e t  caves à  
Saint-Pierre-de-Clages
Tél. 027 /  4 74 37
A #
Médaille d 'or  : Lausanne 1910 
Berne 1914 
Lucerne 1954
t o t e
. . .p o u r  m o i de la D ô le . . .
lisait-on dernièrement 
dans une série d’annonces
A lo rs  ?
Encore et toujours la réputéeÔôb
yo, 1 Pinot- noir1 
' tir À >
un vin de grande classe 
plein de charme et de noblesse
j j i e m  ôefbvrenté
Tél. (027) 21263
Demandez prospectus et prix-courant
^ ^ ÎÉ l lh
A U X  '
V IE U X  PLANTS 
D U  V A  L A  I S
MAURICE GAY S.A.
C'est la plus sensationnelle des grandes routières 
Elle est rap ide, e lle  a du frein (à disque)
Taunus 17 M  64
V e au Tour d 'E u rope  63 (15 000 km.)
Plus de  357 000 km. à plus de  
106 k m . /h e u re
108 records m ond iaux  battus 
par une 12 M  64 de  série
Une G A R A N T I E  p o u r  vous
Taunus 12 M
la seule traction avant 6 CV, 
5 places, avec m oteur V -4
V o tre  u ti l i ta ire  
Taunus transit
Pick-up avec cab ine  d o u b le  : 
5 places. G rand  caisson d é ­
couvert. Fourgon  8 0 0 -1500  
kilos. Roues jumelées.
15 m odè les 64.
La Ford Taunus 
est solide
Distr ibu teur o ff ic ie l p o u r  le Valais :
Kaspar Frères, Sion G arage Valaisan Tél. 0 2 7 / 2  12 71
D is tr ibu teurs  locaux
B rigue  :
V iè g e  :
Tourte m ag ne  :
S ierre :
G rô n e  :
M a r t ig n y  : 
C o l lo m b e y  :
G arage  des A lpes , F. A lb re c h t  
G a rage  E. A lb re c h t  
G a rage  P. B latter 
G a rage  du  Rawyl S. A.
G a rage  Centra l,  T h é o d u lo z  Frères 
G a rage  d e  M a r t ig n y ,  M .  M asott i  
G a rage  d e  C o l lo m b e y ,  G. R ichoz
A u  s e rv ic e  de l ’a u to m o b il is te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist
MERCEDES-BENZ
A gence générale pour le canton du Valais
Garage Lanz S. A.
A ig le  Tél. 0 2 5 /2  20 76
CARROSSERIE A U T O M O B IL E
J. GERMANO
(fi 026 / 6 15 40 M a r t ig n y -V i l le
A TE L IE R S  : P e in tu re au p is to le t  
S e lle r ie  et g a rn itu re  -  Ferrage et 
tô le r ie  -  Construc t ions m é ta l l i ­
ques et en bo is  -  T ransformations
Garage Balma
M a rt ig n y
Téléphone 026/612 94 
Agence VW , Plymouth
Garage Moderne
Bureau : 027 /  2 17 30 - A pparte ment : 027 /  2 10 42 
Dépannages,  répara tions , revisions, mise au  point  de  toutes marques  
Service lavage, gra issage ,  pneus, bat teries Agence pour le V a ia i ,  : C itroën
Service Lancia Ponhard
Sur ces coteaux ensoleillés 
mûrissent les vins
O e  s a -
L ’A M B A SSA D E U R  DES V IN S  DU V A L A IS
s




UNION DE BANQUES SUISSES
Schweizerische Bankgesellschaft 
Union Bank of Switzerland
